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^ J^annoDce qué^^ d'après la loi , je poursuivrai tout 

. coQtr.^^facteur^ et quel'auteumereoonnoît d'autre édi- 
tion que celle-ci, imprimée par P. Didot Tainé , an 8 
de la République. , 
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Se Irouve chez BLEUET jcunCjLibraîre,quai derEcole, 
maison du café Manourj. 
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DE 

UENFANCE, 

OU 
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DE QUATRAINS MORAUX, 

MIS A LA POATftB DIS KKFAVTS , 
ST RAKGis PAa OaDAS METHODIQUE , 

Par Cb. 6. MOREL ( VniDi ) ; 
Cinquième édition , corrigée et augmentée. 

Mes enfants 9 ••...• .••• •.••-•»....• 

C'est mon amonr pour toos «(oi dieta cet ooTrage* 
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EXTRAIT 

DE LA PREMIERE ÉDITION. 
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A MA FEMME. 



ilu'iL est doux, mon amie, d'aider dans ses 
travaux touchants une mère ^ui remplît aussi bîea 
que toi tous ses devoirs ! Occupée sans relâche 
de l'éducation de nos enfants , tu commences à 
me faire jouir de ton ouvrage , et tu veux me ren«- 
dre le pibs heureux père, comme tu m'as rendu 
le plus heureux époux.' Ce projet est bien digne 
de ton cœur. Ton zèle , tan esprit et ta raison^ 
répondent du succès. Les vertus de tes enfants ) 
"et la vénération de leur pere^ serojit la récoœ- 
{>ense# 



« EXTRAIT 

Mous avons cherché long"* temps un ouvrage & 
la portée des ei^anls , cpii rassemblât les princi- 
pes les plus importants pour eux, qui fût sur-tout 
sans danger pour lejur inoocence , et qui réunît A 
la clarté et à la simplicité le mérite d'être facile 
à retenir. Tu voulois exercer un peu leur mé- 
moire , el former en même temps leur cœur et 
leur raison. • 

Nos recherches, tu le sais, ont été infructueuses. 
J'ai alors essayé de remplir moi-même tes vue^ ; 
et, encouragé par l'espoir d'être iitile à mes 
enfants , j'ai entrepris^cet ouvrage beaucoup-trop 
difficile pour moi. Je me suis rendu assez d^ 
îustice pour regretter qu'un autre ne m'eût pas 
prévenu : mais l'ouvrage roanquoit , et tu le 
desirois ; aucune considération ne devoit m'ar- 
rêter. 

J'ai cru la forq(ie de quatrain préférable à toute 
autre. Un quatrain se retient facilement ; et la 
pensée, s'jr trouvant resserrée , fait une impres- 
sion plus forte. J'ai été souvent prosaïque pour 
être plus clair; j*ai employé le moins d'inversions 






DE t'ÉPITRE, etc. . 7 

que j*ai pu ; je me suis refusé toute espèce de roé« 
taphores | j'ai fait de mauvais vers ; mais j'ai 
donné d^ bons préceptes simplement exprimés* 

J'ai pillé partout les pensées, les vers, les 
quatrains même que j'ai cru propres à remplir 
mon but ; j'ai mis à coniribotion La Fontaine, 
Pibrac , le président Faure , ^messieurs François 
de Neufchâteau , Silvain Maréchal , et beaucoup 
d'autres. Je n'ai point eu l'ambition de montrer 
mon .esprit; je n'ai point eu la prétention de 
composer un livre ; mais j'ai voulu rassembler 
une suite de principes utiles pour mes enfantst Si 
j'j ai réussi^ je ne prétends à aucun autre mérite, 
et je demande même pardon aux auteurs que 
j'ai pillés , d'avoir mutilé quelques^^uus de leurs 
vers , pour les mettre plus à la portée de ceux à 
qui je les destinois. 

Il existe déjà des recueils de quatrains ; je les 
ai tous lus , et j'ai- t/ouvé que la plupart de ceux 
qui y ^toient contentis étoient ou trop forts ou 
trop peu moraux pour des enfants. Plusieurs prin- 
cipes importants n'éioient point traités; et mon 









-S EXTRAIT DE L'E PITRE, etc. 

de£Îr éioît de nieUre enire leurs mains un petit 
câléciilsme de morale t;onxpIet. 

Yoilà les raisons qui m'oDl déterminé à corn-* 
poser mon ouvrage , et voici le motif qui me 
détermine à le faire imprimer* 

Beaucoup de paren4s peuvent ai^oir fait des 
recherches aussi infructueuses que les nôtres. 
JVit pen«é<qiue ce seroit leur rendre un très-grand 
service que de leur offrir cet ouvrage, qui man- 
que , \e croîs , entièrement au premier âge.. . •« 
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AVERTISSEMENT 

FOUR CETTE CINQUIEME EDITI0K« 



L 



E succès qu^'ODi eu les quatre premières édi- 
tions de cet ouvrage , et, j^ose le dire^ son utilité 
reconnue , m'ont inspiré le désir de le porter à 
un plus haut degré de perfection , en lui donnant 
un ordre parfaitement méthodique , et en en fai- 
sant ainsi un cours complet de morale , un ou- 
vrage vraiment classique. 

Outre les avantages résultants d'une honue 
méthode ^ ce nouvel ordre permet aux parents et 
aux instituteurs de choisir dans les différents cha- 
pitres les matiek'es qui conviennent le mieux à 
chaque enîaiyt , à chaque circonstance ^ à chaque 
caractère^ et de pouvoir passer les sujets qui pa- 
Toîtroient ou trop forts ou trop peu importants , 
.d'après l'âge ou les progrès de l'enfant. 

Mais pour parvenir à classer les quatrains 
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lo AVERTISSEMENT. 

d'apràs une méthode parfaite ^ et qui ne laissât 
rien à désirer^ il fàiloit faire une table analytique 
et méthodique de toute la morale ; et celte table 
a été long-temps le sujet de mes réflexions. J'en 
ai trouvé les basés dans la division des difiërents 
devoirs de l'homme ; et je crois que, telle que je 
la présente, elle pourra satisfaire les esprits, jus« 
tes et méthodiques , et n'être pas sans utilité pour 
les moralistes. 

Cette table faite , j'ai classé à leur ordre tous 
les quatrains déjà injprimés ; mais bientôt j'ai 
trouvé.de nombreuses lacunes à remplir. Plu- 
sieurs chapitres n'étoient point traités dans- les 
premières éditions ; d'autres ne l'étoient point 
d'une manière suffisante* Il m'a fallu refaire plus 
de cent vingt quatrains , et en corriger beaucoup 
d'autres , pour remplir la tâche que je m'étois 
imposée; et je crois avoir complètement satisfait 
à ce devoir. 

J'ai seulement évité de faire les quatrains da 
transitions, de pure, méthode , et de distribution 
des diverses matières 9 ce travail eût ét^ plus 



AVERTISSEMENT. ix 

qu^inutîle pour les enfants , et trouve beaucoup 
mieux sa place dans la table mélbodique qui ter* 
raine l'ouvrage. 

Ce nouvel ordre adopté avoit cependant un 
inconvénient grave qu'il m'a fallu éviter. C'étoif 
de changer l'esprit et l'objet de mon ouvrage* Je 
me suis aperçu que , si je voulbis traiter à fond^ 
tous les chapitres résultants de ma table , )e sor- 
tirois de mon plan , et ferois un ouvrage beau- 
coup trop fort pour des enfants , et même dan- 
gereux à quelques égards pour leur innocence. 
En conséquence , il m'a fallu restreindre mon 
cours de morale pour qu'il fût: toujours la morale 
de l'enfance. J'ai lâché de me tenir dans la juste 
mesure que le genre de mon ouvrage compor- 
toit ; et je crois n'avoir dit que ce qu'il fêilloit , 
et avoir dit tout ce qu'il failoît. 

J'ai laissé les quatrains de suite et sans les in- 
terrompre par les titres nombreux des divîsious - 
et subdivisions , pour éviter de donner à l'ou- 
vrage l'apparence d'un traité complet de moralci 
traité impossible à faire pour l'enfance. 



i 



.ij^tt' 



11- AVSaTlSSEMSKT. 

Peul'-être d'ailleurs auroîent-on jugé l'outrrage 
trop séyèremeirt. On auroit troirvé des chapitres 
beaucoufi trop remplis , et d'autres à peiue ébau^ 
chés; on auroit oublié que ces deux défauts 
étoient des qnalkés nécessaires pour le genre de 
lecteurs que \e voulois instruire 9 et Ton auroit 
condamné l'ouvrage, faute de faire cette réflexion^. 

J'ai donc pris Je parti de renvoyer à ma table 
méthodique les titres de subdivisions , et de 
ne conserver dans le corps de Totivrage que les 
douze titres des chapitres généraux. Les subdi- 
visions ne sont indiquées que par un astérisque 
placé auprès du ntîraéro de chacun des quatrains 
qui les commencent; et j'ai conservé par là tout 
l'avantage de la méthode^ sans annoncef la nâême 
prétention 9 ni m'éxposer aux mêmes reproches. 
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LA MORALE 



DE UENFANCE. 



CHAPITRE PREMIER- 

J}es devoirs , et de leur diçisioni. 

PREMIER QUATRAIK. 

HTAVTSf de mes Leçons tâchez de profiter. / 
C'est mon amour pour vous qui dicta mon ouvrage* 
Heureux si par mes soins tous pouvez éviter 
Les maux ^ue doit souffrir reafa&t ^tii n*est pas sage t 

» 

Pour étiter ees maux , e^eoBlbler nos désirs^ ^^ 
Remplisse! vos devoirs avee zèle et constance* 
Le bonheur eft' sera toujours la récompense. 
Qui rovpiUt 8^ dsToirs augmente sta plaisisa» 
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x4 LAMORALE 

3. 

Dts deToîrsy mes enfants ; ce mol peut tous déplaire-: 
Mais sachez qu*ici bas tout le monde a les siens. 
Les vôtres sont d'aimer , d'obéir , de bien faire. 
Vousguider, tous instruire, enfants , voilà les miens. 

4. 

L*bomâie doit à son Dieu , cat il est son ouvrage» 
Il dpit à ses parents , qui le rendent heureux ; 
Il doit à ses pareils , s'il veut vivre avec eux : 
Tel est de uotf devoirs le nombre et le partage. 



CHAPITRE II. 

Des devoirs envers Dieu. 

5. 

vJ'est Dieu qni fit le monde , et hi tevre et les eieoz* 
C'est lui qui nous a faila. Nons sommes sonttw jeus. 
C'est lui qui ekaqne jour soutient iloire eniclenoe* 
Comment ptyer sea dont? Fm la lecosnoiiiaiioe* 



DE L'BNFANCE. i5 

6. 

Vous donnant la raison pour diriger nos sens » 
11 chérit nos vertus, il déleste nos vices. 
Poar loi , plus de ?ertu sont ie meilleur encens , 
Et des défauts da moins les meilleurs sacrifices. 

7- 

Dieu voit tout , têt par«tout. On a beau se cacher.) 
A son .œil pénétrant ou ne peut se soustraire. 
, Quand on pèche en secret , ce n'est pas moins pécher, 
A l'éternel témoin gaidons-nous de déplaire. 

8. 

Dieu f toujours juste et bon , punit et récompense. 
£n nous conduisant bien , fuyons le ch&timent. 
Au moins par nos efforts gagnons son indulgence. 
Il châtie avec peine , et pardonne aisément. 

9- 

Oui, c'est l*amour pour Dieu qui doit seul nous conduire. 
11 né veut point punir y il veut récompenser. 
Four prou?er cet amour , tâchons de nous instruire 
A ne £iire iamaii c« qui peut l'offenser* 



zO LA HORALF 

■ 

lO. 

Dieu peut tout , mes enfants. Il fàutparlà priere\ 
Obtenir ce qui doit faire notre bonheur ; 
Gar c'est lui qui du pauvre adoucit (e misère*, 
£t qui du malheureux console la douleur. 

Pieu sait ce qu'il nous faut : prions-le dçno flans cesse^ 
Mais ne formons jamais de téméraires vœuxi 
Implorons sa bonté ; laissons à sa sagesse 
Le soin de- tout piéyoir et de nous rendre heureux» 

12. PRIERE. 

Mon Dieu- 9 pour être heureux tu n^'as mis sur la terre., 
Tu sais bien mieux que moiquelsso&'t mes vrais besoins^ 
Le cœur de ton enfant s'en . rapporte à tes-soins ; 
Do&ne-moî 1m vertus qu*il me. fout poux te plaire.* 

i3. 

Heureux qui met' en Dieu toute son cspéniBee«c 
On a toujours besoin d'implorer sa bonté. 
Il aous consolera dans le.« jours de soufirancr,:. 
Si naus l!a?oi»a âtiji 4aiia la .prospérités . 



Servir Dieu , mes en&nts y c^est snirre fous les Jouit 
Les lois que sa justice impose à tous les bommes , 
^Aimer les malheureux , leur porter nos secours , 
Et remplir les devoirs de l'état où nous sommes. 
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CHAPITRE III. 

Des devoirs envers tes pères et mères.] 

V OTSZ quels sout les droits d^un père et d^izre ner»*^ 
C'est peu , mes chers enfants^ de leur devoir le jour; 
Tous les soins , les secours , par leur main tutélaire 
Vous ont été depuis prodigués toui-à-totfr. 

i6. 

Ainsi vous leur à^yez votre reconnaissance , 
Puis le plus tendre amour en échange du leur : 
Puis, comme leurs seuls vœux sont pour votre bonhevr^ 
Vous leur devez eniîu entière obéissance» 

2t 



^8. LA MORALE 

33es soins que vos parents yous donnent chaque jour 
Que votre attachement soit une récompense. 
Qu'ils doivent vos efforts et votre obéissance , 
Moins aux lois du devoir qu'à celles de Tamour. - 

18. 

Vos parents , mes enfants , veulent votre bonheur* 
Ils peuvent se tromper , même avoir des caprices ; 
Mais Tamour filial ^ pardonnant cette erreur , 
Doit aimer et bénir jusqu'à leurs injustices. 

S'ils peuvent quelquefois »\ tort vous soupçonner , 
S'ils grondent sans raison , souffrez-le sans murmure ^ 
"^^us êtes innocents , votre cœur vous l'assure : 
Eh bien I c'en est assez j il faut leur pardonner. 

20. 

L'enfant le plus à plaindre est uu enfant gâté 
Qu'on n'ose corriger ni punir dans l'enfance* 
Désirez , croyez-moi , notre sévérité t 
Vous nous xeprocheries un jour noire i^dulg^ntctr 



r.^ 



DE L'ENFANCE. X9 

hes yeux de vos parents tous marquent vos deroîrf • 
Lisez dans leurs regards comme il faut vous conduire. 
Sans cesse consultez ces fidèles miroirs ; 
Et qu'un coup-d'œil suffise^ enfants^ pour Tous instruire* 

Dans lous nos traits , enfants , Vos regards peuTent lire 
Si de vos actions nous sommes satisfaits. 
Tâchez que le chagrin ne s'^.montre jamais , 
Et que Totre ct>nduite y fixe un doux sourire» 

L*obéissanoe prompte est le plus grand devoir 
Que la raison impose aux enfants de votre âge. 
Quand nous vous commandons ^ vous devez bien sayoir 
QvLe nos ordres ne sont que pour votre ayantage. 

M. 

A nos ordres > enfants , ne résistez jamais. 
Hâtez-yous d*obéir sans demander la cause. 
Souvent le danger presse ; un retard yous expose. 
Obéisses d'abord , interroges après. 



9« LA MORALE 

On TOUS Tendra raison de l'ordre qu'on vou,s donne ; 
Oui , l'on vous convaincra de son utilité ; 
Mais qu'à nos soins d'abord votre ceaur s'abandonne : 
Votre premier devoir est la docililé. 

a6. 

Vous m'entendes souvent vous dire ^ Prenei gardée 
C'est que mon amour veille à chaque instant sur vous : 
Je vois qu^à.cent dangers votre âge se hasarde : 
Je veux vous en sauver j c'est mon soin le plus doux«i 

Snfants , quand à nos cœurs vous faites de la peine % 

Caliez pas rechercher si c'est avec raison. 

IN^e vojrez , ne sentez que notre affliction ; 

£t f pour j mettre fin^ que rien ne tous retienne» 

a8. 

I 

Quand de quelque défaut notre amour vous aecuse , 
Si vous-ne nous aidez , nous parlons vainement* 
fie vous défendez pas par une vaine excuse. 
Contentex-notts plu^^t par un pi:ompt changement» 



•^ 
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Ke nous Confiez }amaîs de promesses frivoles ; 
Mais faîtes mille efforts pour yous^ bien corriger* 
C'est sur vos actions , et non sur vos paroles 5 
Que f sans crainte d'erreur ^ nous pourrons tous îng<8r* 

3o. 

ISnfants , quelque irrité que vous paroisse un pera p 
Croyez qu'il est toujours yotre ami le plus doux. 
Son cœur^ en vous montrant un courroux nécessaire^ 
Le fait pour Totre bien , et souffre plus-que tous* 



I. 



Si TOUS trouTez , enfants , dans Texemple d'u^ père 
Quelques Tertus à suivre ^ il faut les imiter. 
S'il a quelques défauts, prenec soin au contraire ^ 
Sn les lui pardonnant , de les bien éviter. 

32. 

Que TOUS dcTez aimer cette maman si chère 
Qui souffrit tant pour vous, et tous rend tant de soins I 
Voyez comme elle sait prévenir vos besoins. 
Songez par tos vertus à payer Totre mère. 



aa LA HORALK 

33. 

XInseigner ses enfants 9 c'est être deux fois mère. 
Comme votre maman remplit bien ce devoir ! 
Imitex-la toujours de tout votre pouvoir ; 
Si vous lui ressemblez je suis un heureux père. 

34. 

Un jour à votre tour vous aurez des enfants* 
Songez , si vous voulez bien guider Jeur jeunesse^ 
A donner des vertus les exemples puissants. 
U faut que Ton soit sage en prêchant la sagesse, 

.35. 

Songez aussi qu'un jour ils sauront votre histoire. 
Si vous avez. manqué d'amour pour vos parents ^ 
Craignez que de vos torts la funeste mémoire 
Pu devoir à leur tour a'écarte vos enfants* 
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CHAPITRE IV. 

Des Devoirs entre parents,^ 

36. 



vJoMBiEN on doit aimer ses frètes et ses tœuTs f 
Que ces liens sont doux I Ensemble dès l'enfance ^ 
Unis par lès devoirs y unis par la naissance , 
Où trouver des amis et plus sûrs et meilleurs 7 

37. . 

Des frères et des sœurs l'amitié mutuelle 
Sfiulage leurs malheurs y ou comble leurs désirs. 
Chacun veille pour l'autre ; et 9 pleins d'un même leltj 
lis mettent en cqmxnun, leurs maux et leurs plaisirs. 

38. 

Preres , sœurs , la nature ensemble vous a mis 
Pour qu'un même intérêt ensemble vous unisse : 
Que rien ne vous sépare i et y pour rester amis ^ 
Ne regrettez jamais lo^plus grand saorifioe*^ 
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39. . 

Des frères et des sœurs n'ont-ils pas inêmes goûts p '~~ 
Different-ik d'esprit ^ d'humeur , de caractère ; 
Une indulgente paijç n'est que plu^ nécessaire ^ . 
Gliacun doit faire un pas pour se réunir toust 

Les plas foibles mortels sont forts s'ils sont iinîs. 
Entre tous en tout temps que l'amour tous accorde* 
Si jamais l'intérêt y jetbit )a discorde , \ 
jPar les plus grands jnalheurs tous seriez tous punis* 

Aimez tous Tois parents^ et render-Ieur serTice. 
Leui^s droits sont surToscœursplussacrés,plusproc|iainSy 
£t si TOUS y manquiez ^ le reste des humaini 
lï'eipéreroit de TOUS ni bonté ni justice» 
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CHAPITRE V. 

Des deçoirs envers ceux qui nous instruisent j^^L'Ut'Uki 

.AiHESet respectez tous ces maitres si -boDS 
Qui veulent bien 9an» cesse instruire votre enfance* 
' Que de peines , de soins ! Ah ! pour leur récompense ^ 
Mettez bi6n à profit leurs utiles levons. 

43. 

Voyez , mes ohers enfants ^ quelle obligation 
Vous avez à tous ceux qui daignent vous instruire. 
Comment, sansltursleçoôs^pourriez vous vous conduire? . 
Quels seraient vos moyens sans i^éducation ? . 

44. 

On doit son existence à la seule nature ; 
Mais on n*a des talents que par l'instruction. 
Voyez dans nos jardins > rien ne vient sans culture* 
La culture de l'iiomnie est Téducation. . 
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45. 

Tous VOS maitres,poar prix des leçons qa*ils tous donnent^ 
Ne demandeDt de tous que bonne volonté* - 
I^our faire des progrès | faites ce qa*ils ordonnent ^ 
Avec attention , zèle ^ et docilité. 

46. 

Etre docile ^ enfants ^ c'est se laisser conduire | 
Ecouter les avis afin d*en profiter. 
Vos maîtres , vos parents > ne pourroient vous instruire 
S*ils vous trouvaient toujours prêts à leur résister. ^ 

47. • 

Tout ce qu*on vous a dit , saches le retenir , 
Et ne nous forcez point à répéter sans cesse. 
L'enfant qui chaque fois en perd le souvenir^ 
Mérite qu'à la fin dans sa faute on le laisse* 

48. - 

S'il faut lui répéter cent fois la même chose » 
A perdre patience , hélas ! il nous expose ; 
Ou bien il est victime enfin de notre ennuij 
Et ne mérite pliu qu'on t'occupe de lui* 
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49- 

On se lasse en effet de lui parler sans fruit» 
Le découragement refroidit la tendresse. 
U garde son défaut | et yoilà le produit 
De sa distraction > ou bien de sa paresse^ 

5a. 

Point d'humeur , mes enfants , et point de repartie s 
Lorsque l'on vous punit pour tous rendre meilleurs ^ 
On le &it à regret ; on ressent vos douleurs ; 
Et vous deyes chérir la main qui tous châtie. 

5i. 

Votre âge est par malheur inconstant , indocile t 
Comment donc tous donner et sagesse et savoir p 
Si f par un châtiment, aussi léger qu'u^tile > 
Oa ne tous rameaoit quelquefois au devoir ? 
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CHAPITRE VI. 

Des devoirs de C homme envers les autres 
hommes, c^est^à-dire de la société ^ et des 
devoirs envers la société. 

62. 

Srnoa.,iWo«to«....„.r<.ib,.,co«»eno„sson.^es, 
Qui pourroit nous sauver des dangers , des besoins? 
C'est la nécessité qui ,, rassemblant les hommes , 
Les forcé à se donner de réciproques soins. 

53. 

Les hommes , en formant une société , 
Se sont fait des devoirs et des lois salutaires* 
Celui-là , mes enfants , a le plus d'équité 
Qui s'écarte le moins de ces lois nécessaires* 

54. 

La moindre infraction à la loi sociale 
£lesse en effet toujours l'austere probité* 
Le véritable objet de toute la morale 
Sit le respect des lois de la société* 
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55. 

Mes enfants » tout le monde a besoin d*un appui. 
L'bomme est , s'il reste seul , d'une foiblesse extrême 
Jamais le plus puissant nVst fort que par autrui .* 
11 lui faut des secours ;, il n'est rien* par lui-mèmt. 

56. 

Il faut y autant qu'on peut , obliger tout le monde. 
On a souvent besoin d'un plus petit que soi. 
Beçoit-on un bienfait^ qu'un bienfait y réponde^ 
11 se faut en tr' aider ; c'est la commune loi« 

-57. 

Faîtes toujours du bien, enfants » }e le répète» 

Si vous faites du mal , cbacun vous en fera i 

Si TOUS faites du bien , chacun vous le rendra* 

U faut traiter autrui comme on veut qu'il nout traitt* 

* 58. Of^AH*^at*?«/^•*.m«,,^i,/W 

Si nous TivioDS tout seuls , nos yceuz > nos aetioM **7' »»**'>««^ ^*# 
lîe nous rendroienl jamais rertueux ni coupables. * ^f^ f^»*^***' 
Mais nous devons toujours vivre avec nos lembloblet # ^ 
De là naiMeat vertus ^ Tices | et poisiom* . ^ 
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59. 

Puisque l'homme est formé pour la société^ 
Il doit s'étudier y chercher à se connoître ; 
£t , pour les contenir , savoir d'où peuvent naître 
Les mouvements divers dont il est agité. 

60. 

L^homme est fout-à-la*fois sensible et raisonnable ; 
n cherche le plaisir , évite la douleur;» 
Et de ses actions la cause indispensable 
£st de se- conserver et d'avoir le bonheur. 

61. 

Sensible^ il a des sen^ , et par eux des idées ; 
Puis il a des désirs , même des passions ; 
Puis sa raison lui sert pour que ses actions 
Par son intérêt vrai soient toujours commandées. 

• 

Son intérêt réel est de faire le bien ; 

C«r 8^1 Qui^ au prochain , chacun voudra lui nuire. 

Almi y pour être heureux , sans jamais risquer rien / 

▲¥«ç ];o&té f justice ^ il dQit dgAG 8« conduire. 
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63. 

I 

Ce qui fait , mes enfants » que , dans ses actions ^ 
Il s'écarte sou Vent de cette règle utile , 
C'est que dans ses désirs l'excès est bien facile ^ 
Et qu'il se laisse aller au feu des passions. 

64. 

Toutes les passions ne sont pas vicieuses .* 
C'est par elles aussi que le bien peut venir. 
Le grand art du vrai sage est de les contenir ^ 
Zn sachant modérer même les vertueuses, 

/ 

L'orgueil /vice cruel que l'homme sage évite , ^'**^A'»i*H.#.w^. 

Consiste , mes enfants^ à n'attacher de prix 

Qu'à soi y qu'à ses talents y qu'à son propre mérite ^ 

Sa montrant au prochain un offensant mépris. 

66. 

L'orgueilleux > méprisant tout ce qui n'est pas lui ^ 
Se fait des ennemis de tous ceux qu'il offense. 
Un méi^ite éminent ne plaît que dans celni 
Qui^ ^QP» «isaple^ et modeste; y jnet peut d'importance* 
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67. 

Si d*un père fameux le ciel vous a fait naitfè , 
De ce frivole honneur craignez d*êlr& orgueilleux. 
Il fut illustre ; eh bien I tâchez aussi de Têtre .• 
Montrez-nous Tes vertus , et non pas vos aïeux. 

68. 

Je ne sais nul état , nulle profession , 
Où , si l'on est honnête , on ne soit honorable* 
I^Vstimez pas les gens par leur condition , 
liais par ce que leur coeur peut avoir d'estimable. 

N'ayez x<>™aÎA d'orgueil d'une vaine opulence ; 
Car si de ses bienfaits le ciel vous a comblés ^ 
Si dès pauvres à vous il est quelque distancé , 
C'est afin que par vout leurs cœurs soient eonsoléc 

7a. 

Ke croyez pas avoir un mérite suprême 
Four avoir fait le bien de tout votre pouvoir. 
Le vrai sage est modeste 9 et se dit à lui-même» ' 
Celui qui fait le bien ne &it que son devoir* 
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Dans la plus gtande chose , ou dans la plus petite ji 
L'orgueil ne veut jamais convenir c^u'il^atort. ' 
C'est 9 lorsqu'il réussit , l'effet de son mérite s 
S'il ne léussit pas ^ c'est la faute du soït* 

L'homme presque toujours s'attire ses malheurs; 
Mais cette mérité l'afflige et l'importune : 
£t y loin d'en accuser ses vices , ses erreurs ^ 
Toujours son amoùr-propre accuse la fortune. 

On admire , on chérit une vertu modeste j ' 
Qui , fuyant de l'orgueil l'éclat toujours funeste j 
Suit sans prétention les lois de son devoir j 
ipt ne cherche jamais à le faire savoir. 

74. 

Soyez bons sans le dire , et sages sans témoin. 
Four vous conduire bien avez-vous donc besoin 
Qu'on sache vos vertus, ou qu'on voys applaudisse ? 
La vertu qui s'affiche est Jpien près d'être un vice. 

3 
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.75. 

On aîme à relever celai qui s'humilie , 

On rabaisse celui qui xsherclie à se vanter ^ 

Pour obtenir l'éloge ^ il faut le mériter 

£q montrant ses talents moin$ que sa modestie* 

76. , 

Bnfants ^ quand vous aurez acquis quelque talent ^ 
Gardez-vous bien d'y mettre une grande* importance. 
J'aimerois beaucoup mieux un modeste ignorant 
Qu'un enfant orgueilleux de sa foîble science. 

> 

77. 

Quand vous auriez pu faire un ouvrage excellent. 
Si d'en être- loués vous avez quelque envie, 
ISmbellissez-le encor par votre modestie. 
On refuse à Torgueil ce qu'on doit au talents 

78. 

17'lmaginez jamais avoir beaucoup d'esprit ; 
GVst rindice certaiii d'une grande bêtise. 
Celui qui sait le plus, et qui le plus 'apprit , 
Doit se \x\&^t fort peu pour que chacun le prise»^ 
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79- 

D'affecter de l'esprit gardez-vous à tout âge ; 
C'est s'attirer toujours beaucoup de défaveur. 
Tel juge votre esprit alors avec rigueur , 
Qui vous en eût trouvé , saûs cela , davantage* 

80. 

Il.ue faut point , enfants , toujours parler de soi ^ 
De ce que l'on a fait , de ce que l'on doit faire. 
Où d*un sot ou d'un fat c'est rordlnaire emploi. 
X^e sait^ou rien de mieux? qu*on sache au moins se taire* 

81. 

Enfants , si sur un autre on a quelque avantage ^ ' 
C'est être bien méchant que d'aller s en vanter ; 
C'est plus amèrement lui faire regretter 
Le bonheur dont on vient lui retracer l'image* 

8a. 

La louange en tous lieux se donne sans pudeur; 

Le sot en est flatté , le sage la redoute ^ 

£t se rappelle bien que le lâche flatteur 

Vit toujours aux dépeas de celui qui l'écoute* 
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83. 

J)9 Totre vanité se faisant un appui , 

Le flatteur tous cajole, et n'agit que pour lui. 

Tel TOUS semble applaudir, qui vous raille et tous joue* 

Aimez qu'on vous conseille^ et non pas qu^ôn Vous loue. 

84 

Savez-vons comme on peut échapper aux flatteurs , 
£t ne point redouter leur artifice extrême ? 
£n ne s^^veuglant point sur ses propres erreurs ^ 
£t , sans nulle indulgence , en se jugeant soi-même* 

Trop présumer de soi , ce n'est pas être sage. 
Je n^aime pas qu'on croie avoir toujours bien &it s 
C*est comme un ouvrier qui se croiroit partait 
Dès le premier moment de son apprentissage. 

86. 

11 faut se surveiller avec un soin extrême. 
Personne n'est exempt de -fautes ou d'erreur. 
Qui.se trompe le moins sans doute est le meilleur y 
£t Ton Ae doit jamais trop compter sur soi-même. 
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87- 

Quand on ose toujours se croire sûr de soi» 

Dans des fautes sans nombreà chaque instant l'on tofube^ 

Fuir les occasions est la meilleure loi. 

Qui s^ezpose aux dangers , tôt ou tard j succombe.i 

Lorsque vous aurez tort , soyez de bonne foi ; 
Sachez en convenir et l'avouer sans peine. 
Craignez l'entêtement qu'un fol orgueil entraîne.] 
L'honneur , la probité ^ tous en font une lo^. 

' 89. 

Sachez tous conformer aux sentiments des autres f' 
Lorsqu'ils tous paroîtront dignes d'être adoptés. 
Avec entêtement ne tenez pas aux TÔtres \ 
U n'appartient jamais qu'aux sots d'être entêtés* 

Vouloir tout dominer 9 n*être point complaisant f 
Dans la société c'est être insupportable. ' 
11 faut y pour être aimé , savoir se rendre aimable ; 
£t l'on ne Test jamais dès qu'on est exigeant. 
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Prier j n'ordonnex pas ; ne dites pas j Je veux. 
Ce ton trop absolu déplaît , révolte , excède. 
A des refus certains S'est exposer vos vœux .• * 
Tout résiste à celui qui veut que tout lui cède. 

. Te luxe par l'orgueil fat toujours inventé. 
J/insensé qui s'y livre affecte une recherche ' 
Qui récarie , à grands frais, de la simplicité. 
U ne veut pas jouir ; briller est ce qu'il cherche. 

93. # 

Evitez , mes enfants , le luxe corrup\enr : 
Point de goûts somptueux , d'excessive dépense. 
Sojez simples en tout. Croyez que le bonheur 
De vos goûts modérés sera la récompensé. 

94- ' 

Ke vous livrez jamais au goût de la' parure. 
Qu'importe qu'on soit mis d'une ou d'autre façon ? 
L'homme trop occupé des'soins^de sa figure 
Pareil bien méprisable aux yeux de la raison* 
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95. 

Il ne faot , vues enfants 9 jamais outrer la mode. 
Four n*être pas bizarre , on la suit , mais de loin*. 
Il faut , lui préférant ce qui nous est commode ^ 
De ne pas s'afficher seulement prendre soin. 

96. 

L'abandon trop marqué , Tezeessi^e éli^gance , 
Sont tous deux , mes enfants , toujours hors de saison* 
Ni soins trop recherchés , ni trop de négligence , 
Voilà f aojez en sûrs , la loi de la raison. 

* 

. ■ 97- • 

Sitôt que vous voyez quelque mode nouvelle , 
Ou qu'un autre, avant vous , a quelque bagatelle^' 
K'allez pas sur-le-champ vouloir la rechercher : 
Un si frivole ol^jet ne doit pas vous toucher. 

.98. 

N'examinez jamais la figure ou la mise s 
Doit-on juger un homme à Tair ou sur l'habit ? 
Tel néglige son corps , qui, pare son esprit : 
Vous critiquez son air> et lui votre sottise* 
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99- 

Souyent un pauvre liabit couyre un homme estimable. 
Tandis qu*un habit d'or cache un cœur méprisable. 
Sstimons les vertus, quels que soient les dehors* 
Juger sui l'apparence expose à des remords. 

-itLo^ttu. * loo. 

I«a subite colère est ûe brûlant délire 
Qu'un désir de yeugeance allume en tous nos sens. 
Sitôt que nous croyons que quelqu'un veut nous nuire^ 
Ou qu'on nous a blessés par des mots offensants. 

lOI. 

Ke TOUS livrez jamaîs k votre violence ; 
11 en résulteroit les plus fâcheux excès. 
Si l'on ne la combat avec persévérance y 
L^habitude en rapproche et grossit les accès* 

X02. 

, Du premier mouvement redoutez la tempête^ 
Dans l'accès de colère on a perdu la tête. 
Entre votre colère et l'effet qui la suit 
Laissez toujours au moins l'espace d'une nuit. 
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ff*oujoors le repentir suit de près la eolere. 

Ne vous livrez jamais à sa brillante ardeur. 

Le mal que^ dans l'accès , vous aurez osé faire ^> 

Viendra , l'instant d'après > déchirer votre cœur< 

io4. 

A. se mettre en colère on n'a pas d'avantage : 
Sitôt que l'on s'emporte , on prouve qu'on a tort. " 
On peut , en disputant , se montrer le plus fort; 
liais on doit y en cédant , se montrer le plus sage. 

♦ io5. ItLLl^ 

m 

La haine est un courroux moins vif^ mais plus durablej 
Qui de nuire à quelqu'un donne un constant désir. 
Êtes vous offensé ? pardonnez au coupable. 
5achex tout supporter plutôt que de haïr. 

106. 

La haine est 9 mes enfants , un sentiment horrible^ 
Qu'un cœur honnête et bon ignorera toujours. 
Il est si doux d'aimer , haïr est si pénible , 
Qn'un seul instant de haine empoisonne nos jouxf* 
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^€ia,ytnàùm4€,. \ * 107. 

Mon jenfant 9 la yeDgeanee est un désir extrême 
De rendie à son prochain les maux qu'il nous a faitl. 
Abandonne un méchant aux lois y à ses regrets ^ 
Et ne l'imite point en te vengeant toi-même. 

108* 

Voyez-vouS/un méchant de vous se diveMir « 
Même en dire du mal ? Enfants y point de colère ; 
' Ke TOUS en vengez point ; mais, tâchant de mieut faire^ 
Punisseï^ oé méchant en le faisant mentir. 

109. 

C*est un bien grand défaut que d'aller rapporter. 
Ke vous permettez pas cette lâche vengeance. 
Si l'on vous fait du mal^ sachez le supporter ; 
Qu*un oubli généreux suive à l'instant l'offense. 

Qtt'*n9U.. * 110. 

L'envie est le chagrin injuste et méprisable 
Qu'inspire le mérite ou le bonheur d'autrùi. 
Elle porte à la haine ; et l'envieux 9 coupable , 
Se dessèche , et périt ou de rage ou d'ennui. 



DE L'ENFAIîCE. 4$ 

m. 

Au boDbeur in prochain ne portez point envie : 
Ponr lui , pour ses succès , faites plutôt des vœux. 
En chassant loin de vous la basse jalousie^ 
Tâchez de mériter 9 comme lui , d*être heureux. 

La paresse et l'amour d*un indolent repos , 
Qui , nous faisant haïr jusqu'aux moindres travaux ^ 
Conduit y par un effet constant et nécessaire ^ 
L'homme riche à l'ennui , le pauvre à la misère. * 



II 
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La paresse toujours chérit l'oisiveté : 

Or cette oisiveté de tout vice est la mère. 

Trop souvent par l'ennui, quand on ne veut rien faire^ 

Aux plus honteux excès on peut être porté. 

ii4. 

Un enfant sans courage et sans activité y 
Enervé chaque jour par sa lâche paresse y 
Sans vertus , sans talents^ éprouve que sans cesse 
Les vices et l'ennui suivent l'oisiveté. 
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Il5. 

Ke vous laissez jamais aller à la paresse. 
Faites tous vos devoirs avec la même ardeur* 
Le dégoût suit toujours rindolente mollesse; 
La peine surmontée augmente le bonheur. 

ii6. 

Celui qui fait toujours tout avec nonchalance 

De son travail pénible augmente la rigueur ; 

Et pourtant , mes enfants , rien ne l'en récompenses 

Jamais iï n'en Reçoit ni le fruit ili l'honneur* 

"7- 

Craignez un seul instant d'écouter la mollesse; 
De faire vos devoirs soyez toujours en train •' 
Si vous les négligez aujourd'hui par paresse , 
Vous aurez , mes enfants ^ plus de peine demain» 

ii8. 

Ke pas perdre de temps est un point nécessaire* 

Travaillez et jouez avec égalé ardeur ; 

Fuyez la nonchalance , évitez la lenfeur* 

U vaut mieux s'amuser que d*être à ne rien faire* 
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119. 

Il n'est rien , mes enfants , dont on ne vienne à bont.^ 
Avec du temps , des soins 9 et de la patience y 
On peut tout ce qu'on veut ; ce n'est que.l'indolenctt 
Qui troui^e à chaque instant des obstacles à tout. 

Dans vos jeux, mes enfants , que votre cœur sçnsible 
Ne fasse point souffrir dUnnocents animaux. 
Ils sentent comme vous ; pourquoi causer leurs maux? 
La moindre cruauté vous doit être impossible. 

"* 1 2 1 , 9< ftt mtéAurtct 

Le méchant se complaît dans le malheur des autres | 
Mais^on propre malheur punit ses sentiments. 
Si nous donnons à tous des peines ^ des tourments ^ 
Personne ne plaindra , n-adôucira les nôtres* 

» 

* 122. "ieiimÂ 

\ 
Médire, c*est d^antrui révéler les défauts* 

On doit les excuser , ou pour le moins , les taire**- , , 

Il faut cacher le mal ; et , dans tous ses propos , ^ 1 

]Ne parlei ^ue du bien que le prochain * 
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123. 

Vous tronverîez affreux que > par méchanceté ^ 
On publiât le mal que vous avez pu faire. 
XHe faites donc jamais ce tort à votre frère ^ 
£t pour tous ses défauts usez de charité. 

124. 

Cette charité douce, on l'estime , on Tadmire: 
On aime le bon cœur qui sait la pratiquer ; 
Mais on h^it le méchant qui , prompt à critiquer. 
Sans pitié pour autrui ^ ne cherche qu*à médire. 

125. 

Souvent le médisant verra le monde rire 
Du mal qu'avec esprit il viendra rapporter. 
11 croit plaire ; il, sjp trompe : il se fait détester ; 
La haine suit de près la crainte qu'il inspire. 

,126. 

Snfants ^ il faut toujours parler bien des absents; 
Si l'on en dit du mal , cherchez à le défendre ; 
Faire ce qu'on féroit s'ils pouvoient nous entendre , 
£t croire^en parlant d^'euz^qu'ils sont toujours présenti* 
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Enfants , la ealomnîe est un vice effroyable ; 
C*est dire du prochain du mal qui n*e8t pas vrai* 
Voire cœur est trop bon pour en être capable. 
Vous a'cn youdrez jamais faire même l'essai. ^ 

128. 

Quelles suites , hélas ! ce vice affreux entraîne \ 
Aux plus honnêtes gens il peut ravir l'honneur. 
Ce sont eux que poursuit le calomniateur ; 
Car c*est à la yertu que s'attache sa haine. 

129. 

Mais par %eê yains efforts les yertus outragées 
Du calomniateur tôt ou tard sont vengées. 
Son premier châtiment e,8t leur nouvel éclat ^ 
Et le mépris publio frappe ce scélérat. 

axhvemdnt- i 

Personne , mes enfants , n'aime qu'on le plaisante* J3a4ftv*.mtnp^ . 

C'est un talent cruel que celui de railler. 

Un bon cœur , à ce prix , doit rougir de briller 9 

£t ne pas se permettre une idée offensante. 
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i3i. 

Tel qui croit n'avoir fait qu'un simple Badînage, 
Dans le cœur de quelqu'un a porté la douleur. 
Four peu que Ton plaisante , on est près de l'outrage | 
C'est montrer son esprit aux dépens de ^on cœur. 

l3!ï. 

iSouvent , par un bon mot y on cherche à faire rire| 
Mais qu'on songe à celui que le bon mot déchire ; 
C'est un grand ennemi que l'on s'est attiré ; 
£t^ pour être plaisant^ on se voit -abhorré. 

i33. 

Si l'on voit à quelqu'un des défauts de figure ^ 
Si le tic ridicule , augmentant ces défauts , 
Joint ceux de l'habitude à ceux de la nature. ..•• 
Plaiguez-le : s'en moquer > c'est aggraver ses maux* 

i34. 

Il ne se faut jamaiS'*moquer des misérables ; 
Car qui peut s'assurer d'être toujours heureux? 
Les autres y à leur tour y seront impitoyables ^ 
Si TOUS n'ayez été compatissant pour eux* 
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■ 

i35. 

Jamais ne plaîsaotez ; mais si l'on tous ^slais^nt»^ 
Sjachez y mes chers enfants » De pas vous en fâchez* 
lï'opposez que douceur à Tattaque piquante ^ 
£t forcez le méchant à se la reproches» 

i3a 

Riez du mot plaisant qui pourroit vous pfqner : 
/iu lieu de vous fâcher , tournez*le en badinage.^ 
Sur le railleur alors vous prendrez l'avantage ^ 
Et l*bn n'osera plus yenir tous attaquer». 

187. 

Celui qui ne sait pas entendre raillerie ] 

S'expose encor bien plus à la plaisanterie/ 
£n parottre piqué , c'est s'attirer ses traits*. 
U faut f pour ré?îter , ne s'en fâcher jtQiai»^ 

H ne faut ^ mes enfants > ni tromper ni mentitv 
L'honnête homme touipurs dit la vérité pure. 
Soit pour Vous excuser , soit pour vous divertir^ 
l^e TOUS permettez pas la plus foijble imposture^ 

4 
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Celui qui dans sa faute au xnensoDge a recourt , 
Par son mensoDge encore , à cette faute aioute* 
Quel que soit , mes enfants y le mal qui vous en COÛte^ 
Dites la vérité ; Ton j gagne toujours. 

i4o. 

Le plus juste mépris du mensouge est la suite ; 
Car la vertu jamais n'a besoin de mentir. 
Le sage ^ sUl a tort^ ne sait qu'en convenir; 
^Ce n'est qiie le méchant qui ment «ur sa conduite* 

4 

i4ï. 

Celui qui sait, enfants > convenir de ses torts y 
Pour se faire chérir » n*a pas besoin d'efforts^ 
On lui sait plus de gré de sa noble franchise ^ . 

Qtt'oo ne lui veut de mal pour la faute commise* 

De la sincérité , mes enfants , faites vœu. 
J'excuse plus souvent , plus aisément i'oublie 

m 

La faute dont on fait un franc et libre aveu^ 
Quf It plus léger tort que faussement çu nie» 
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i43. 

Pourquoi , pour ^e cacher , prendre des soins extrêmes? 
Le mai que l'on a fait est connu tôt ou tard. 
Quand on Tignoreroit une fois par hasard , 
Fourriez-Tous^ mes enfants^ le cacher à vous-mêmes? 

i44. 

Un enfant qui n'a pas la vertu dans son ame 
Se croit fort quand il dit : On ne me verra pas. 
Il se trompe. Un enfant est sans ressource , hélas f 
Dès l'instant qu'il craint moins la faute quele.blâme.v 

i45. 

Il est quelques enfants qui , par crainte ou fçiblesseï 
A se cacher toujours prennent le plus grand soin. - 
Le soupçon les punit ; et Ton pense sans cesse 
Que f s'ils sont si cachés ^ 6'est qu'ils en ont besoin^ 'v 

»46. 

Veut-on ft'aocoutumer à faire ce qu'on doit i 

Il faut à tous les j-eux exposer sa conduite. 

]^*habitude du bien en ai Theureuse suite ; 

Tout ce que vous ferei j vous croirez qu'oa le voit«j - 



9b ÏaA morale 

SaMB Bien tir tout-à-fait , bien souvent on grossît 
L'objet dont on veut faire un important récit. 
Oo croit gagner beaucoup , et c'est tout le contraire s 
Oi^ ^ffoiblU toujours tout ce ^u'on exagère^ 

i48. 

L'on se perd sans retour , et l'on, se déshonore ^ 

Lorsque de la franchise on ne suit pas les lois. 

On ne croit plus celui qui mentit une fois : 

Iftêow quand il dit yrai. Ton croit qu'il mentencore» 



> 



4f 



L'hypocrisie- > enfants , est un vice effroyable. ^ 
C'est, sous un masque soint^ c.acher un cœur coupable^ 
C'est usurper l'estime ^ et joindre à sti défauts 
Le plus afixGux de tous , le crime d*être faus.. 

i5o. 

L*hypocrîtr est eelui qui sait en apparene» ^ 
]^n cachant ses défauts , paroître vertueux. 
Cethoomieabeau tromper, son cœur n'est pointheureu? 
Ca{ l« remords toujours poursuit «a eojucieBceiT 



I ■ 
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i5i. 

Tel qui tous paroît Juste, honnête et généreux, 
^'a «pu vent des yertus que la vaine apparence. 
Par la réflezi'on guidez la confiance ; ' . '^ 

Le frippon hypocrite est le plus dangereux. ~ 

163. 

Gardes-vous de vouloir , par un soin hypocrite^ 
Usurper un honneur qui ne vous e?t point ^û» 
On reconnoît bien vite une fausse, vertu. 
Le seul honneur réel est celui qu'on mérite. 



^ ' * l53» ^e i ifiauMti^t^' 

L'ingratitude , enfants 9 vuus ne pourrez le clroire> 
Bu bien qu'on nous a fait Uous ôte la mémoire ; 
I9t)us fait mêiue souVeUt haïr nos bienfaiteurs^ 
Ah ! ce crime jamais ne souillera vos cœurs». 

Un enfaht iUquietj tremblant > pusillanime^ 
Incertain dans sa crainte et datis sa volonté , 
Du mal de sa frayeur est d'abord la victime , 
Fuiff pour les vrais dangers n'a plus de fermeté* 






£) ' LA MOBALE 

Il De /an t pns , enfants^ être trop susceptible, 
Se piquer sur un rien, être prompt à l'humeur; 
Aux moindres déplaisirs se montrer trop sensible. 
Des autres et de soi c*est faire le malheur» 

Que votre ame à l'humeur jamais ne s'abandonne \ 
Avec force et courage osez la surmonter : 
Mais si vous ne pouvez quelquefois l'éviter ^ 
I7e la faites au moins rejaillir sur personne. 

157. 

A quoi nous servira de bouder ^ de gronder ? 
Ivoire fâcheuse humeur nous consolera>t-elle ? 
A supporter nos maux au lieu de nous aider. 
Elle ne fait ^u'j joindre une peine nouvelle. 

i58. 

On n'aimera jamais l'enfant triste et morose , 
Qui se fâche de tout , trouve â tout de Tennui. 
Constamment importun aux autres comme à lui , 
De chagrins plui réels son humeur devient cause. 
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* 169. '^•■^* *^cJc^H<4,. 

La méfiance » enfants , est un état pénible; 
C*est pour un cœur honnête une contrainte horribltt 
Il vaut peut-être mieux risquer d*être trpmpé » 
Que d'être de soupçons toujours préoccupé. 

i6o. 

Ne soyez pas , enfants , toujours en xnéfianee» 
Le méfiant d'abord juge mal du prochain. 
L'homme sage , au contraire ^ attend avec pmden69 
Que le temps ait rendu son jugement oextain^ 

* 161. ^t U CWtUjùtU^, 

La curiosité n'est jamais satisfaite ^ 

It l'ame qui s'y livre est toujours inquiète* 

Il faut bien s'en défendre , et ne jamais chercher 

A savoir les secrets que l'on yeut nous cacher* 

162. 

• • 

Je connois des enfants qui sont toujours au gnef 
Qui vont cherchant par-tout | espionnant saoi c 
Bien ne peut retenir leur esprit inquiet ^ 
Ah I de les imiter n'ayez pas la foiblesse* 



.'.* f 
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l63. 

Cette faute pénible est , hélas ! trop commune. 
Poikxtant qu*jr gagne-t-cn ? on prend bien du toprment. 
Le peu qu'on aperçoit , ce n*est qu'obscurément ^ 
Mi bientôt l'on déplaît autant qu'on importune». 

OtLciiTutci. * i64 

Enfants , méfiex-vous toujours du merteilleux : 
C'est un mauvais moyen d'expliquer , de connoitre. 
On est dupe , crédule ^ et superstitieux , 
Quand on croit en ayeugle à ce qui ne peut être* 

^ i65. 

Aocoutumex-Tous bien à la force d'esprit , 
£t méprisez des sots les craintes ridicules. 
Consiiltex la raison , ne soyez point crédules , 
£t n'adopXex jamais que ce qu'elle prescrit. 

i66. 

Par la moindre apparence on se laisse séduire ; 
On croit tout ce qu'on craint y ou tout ce qu'on désire ; 
On court aveuglément au-devant du malheur y 
Bt c'est iott?ent trop tard qu'on oonnoit son erreur* 



DE L'ENFANCB. Sf 

Ce n'est point , mes enfants^ la grandeur' , la fortune. 

Qui "donnent à nos cœurs de vrais contentements* 

tJn état trop brillant bien souvent importune^ 

"Sio^ véritables biens sont dans nos sentiments. ' 

168. ' 

A chercher des grandeurs pourquoi se fatiguer ? 
Les hommes sont égaux 9 et le pauvre est mon frère. 
Enfants y dans quelque état qu'on soit né sur la terra f 
Ce n'est qu'en faisant bien qu'on peut se distinguer, 

Ï69. . 

Toujours dans ses désirs il faut qu'on se modère. 
Quand on ne veut jamais que ce qu'on peut avoir. 
Quand on sffit mesurer ses goûts à son pouvoir ^ 
C'est alors que sans crainte on peut se satisfaire* 

170. 

De leurs biens^ quels qu'ils soient, quels mortels se contentent? 
Leurs vœux sont-ils comblés^ d'autres vœux les tourmente^'' 
Savoir borner ses vœux , enfants , est le vrai biea. 
Toujours désirer tout; c'est ne jouir de rien* 



: "^ ■■>'''. • -.* y "^f 
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171- 

H fout , quand on est bien y savoir s'en eontenter. 
Un cœur insatiable , et qui toujours désire , 
A son bonbeur présent ne pouvant s*arrêter , 
Souvent ^ en cbercbant mieux ^ finit par trouver pire. 

172. 

A d'inutiles vœux eraîgnez de vous livrer* 
Celui qui s*accoutume à toujours désirer , 
A peine satisfait , de nouveau se tourmente. 
Des biens dont il jouit heureux qui se contente I 

r 
178. 

Ce qu'on a perd son prix » on désire » on projette , 
£t vers d'autres objets notre esprit est tendu. 
Mais perd-on ce qu*on a ? dès-lors on le regrette. 
On n'apprécie un bien que quand on Va. perdu. 

174* 

Pour vivre sans cbagrin , le sage considère 
^on au-dessus de lui , mais toujours au-dessous* 
Pour ne trouver jamais votre destin contraire , 
Kegardex ceux qui sont plus maUieuteux que vous. 



DEL' ENFANCE. 5^ 



Un riche ^ mes enfants , est souvent misérable ; 
Il a mille tourments pour de foibles plaisirs. 
Celui qui sait toujours modérer ses .désirs 
Est bien certainement le riche véritable. 

176. 

Cherche-t-on des trésors par la fraude et le crime ? 
Ne veut-on les avoir que pour en mal user ? 
II vaut mieux rester pauvre , et préférer l'es lime 
A tout Tor qu'à ce prix on pourroit amasser. . 

177. 

Mais si y par un travail utile et légitime , 
On fait 9 pour s^enrichir , de louables efforts ; 
Four les bien employer si l'on veut des trésors y 
L'amour de la richesse est bien loin d'dtxe un crime*: 

* 178. 



/ / 



Mes enfants^ gardez-vous de trop aimer l'argent / ^^/ï', é!^mi^\t*jL 
C'est un sentiment bas , c'est un ignoble vice. 
Celui qui peut livrer son ame à l'avarice , . 
Dans le mépris public trouve son châtiment. 
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«79- 

L'avare 5 tourmenté de désirs et de craintes , 
Poussapt pcès de son or de ridicules plaintes , 
Bessemble à Tinseosé qui , près d'un bon repai ^ 
Périroit de besoin pour ne Tentamer pas. 

iSo. - 

Dan» un juste milieu s'arrête Thon ne te bomme ; 
Il use de son bien , ne veut point amasser , 
Ni > par un autre excès , follement dépenser. 
Sans se montrer avare , il sait être économe. 

i8r. 

On n'est riche jamais que par l'économie. 
Il faut avoir de Tordre et compter avec soi. 
Le sage qui suivra constamment cette loi , 
Rendra de plus en plus sa fortune affermie. 

i8a. 

Sur quelque espoir qu'un jour ta fortune se fonde ^ 
Sois prudent y économe , et crains de t'endetter. 
Une première dette en cause une seconde ; 
£t l'oo perd tout son hUn à forée d'emprunter. 



' ' 
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l83. 

De reihlre ou de pajer il faut êire pressé , 
Pour si peu que ce soit ne jamais faire attendre*. 
L'homme à cfui nous devons peut être embarrasé^ . 
Et du moindre retard tout soa bien peut dépendre» 

i84. 

Si notre probité^veut eette exactitude, 
G*est un point important aussi pour notre bie». 
On n^est riche jamais que lorsqu^on ne doit rien* 
Pour toujours ^ mes enfants , prenez-ea l'habitude^ 

i85. 

Craignez , mes ehers enfants ; la prodigalité f 
Cest dépenser sans choix , sans raison , ni mesure^ 
Ce n'est pas le bonheur que cet excès procurt* 
Vu. bien mal employé fut toujours regretté* 

* 1 86. ^« At VX^Un. Ou. 

Enfants 9 ne jouez pas seulement pour gagner; 

Jouez pour le plaisir , perdez avec noblesse* 

A ne louer jamais il faut se résigner , 

Quand 1a perte ou le gaia trop fgrt iipas intérewe^ 
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Le jeu doit amuser , non donner du chagrin. 
Pour qu'il soit un plaisir , ^ue le calme ypr^ide* 
Voir toujours trop de perte , ou bien trop peu de gain^ 
Ce nVst pas s*aiuuser , c^esi d'argent être avide* 

i88. 

Pour que le jeu jamais ne vous puisse afQiger , 
Evitez le gros jeu ; le s^ge le déteste. 
Aimer à jouer cher est un goût bien funeste , 
Dont on né peut trop tôt préyoir tout le danger. 

189. 

Fîgurez-tous , enfants » ce que c*est qu'un joueur : 
Ivquiet , agité , c'est en vain qu^il espère ; 
Au lieu de la richesse il trouve la misère ; ' 

St l'affreux désespoir vient punir aa fureur. 

f 

A fovpe de Tertns desire«t-ou la gloire ? 
Ce sentiment est noble et conduit au bonheur .* 
Mais à d'autres moyens gardez-vous bien de croire j 
Lr célébrité suit aussi la déshpiineur* 



DE L'ENFANCB. 63 . 

Aimer à prononcer le nom de la verru ; 
Jamais ne vous lassez , mes enfants y de l'entendre. 
II fkut' qu'il soit appris dès Page le plus tendre ^ 
Et jusqu'à la yieillessd avec soin retenu. 

192. 

Il faut TOUS expliquer ce que vertu veut dire. 
C'est garder sur son ame un éternel empire ; 
C'est remplir ses devoirs sans en négliger rien ; 
C'est en fujant le mal , faire toujours le bien. 

193. 

La vertu , mes enfants , donne la paix de l*amet 
C'est à faire le bien qu'il faut, borner ses vœux. 
Ou est toujours tranquille étant exempt de blâme. 
Il n'est point de malheurs pour l'homme vertueux» 

Il est deur guides sûrs pour ne point 8*égarer : 
Bonté compatissante 5 et probité sévère. 
L'une ordonne et prescrit tout le bien qu'on peat fair«| 
L*autre k fsLM U mal défend de se Uvr«r» 
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195. 

Une seule vertu suffit sans doute aux hommes : 
C^est sur les moindres points i'ézacte probité. 
Nous serions tous parfaits, si > pleins de loyauté^ 
K0U8 suivions bien les lâis du pays où nous sommet. 

196. 

Quel que soit, mes enfants , Totre état sur la terre ^ 
Foibles, puissants, heureux, ou dans l'adversité» 
Suivez dans tous les cas l'exacte probité. 
Avec ce seul principe on est sûr de bien fairr». 

^97- 

C'est par aes actions , et non par ses discours f. 
Qu^il faut tâcher , enfants , de se liiire connoitre* 
L'honnête homme est celui çfui veut Têtre toujours ji 
£t DOS pas celui-là qui cherche à le parohre. 

.198. 

Ke vous y trompez pas , et retenez sans cess» 
Que de la probité c'est violer la loi 
Que d*oser envier ce qui n'est pas à soi , 
ht YOttloir le lavk par font ou per «dreui^ 
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ï99- 



J*ai m qu^elques enfants avec subtilité 
Vouloir tricher au jeu , tromper dans leurs échanges*: 
C'est pour rire , dit-on. Badinages étranges f 
C'est 9, tout en hadinant , manquer de probité. 



* 
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Aux intérêts d'autrui sacrifiez les vôtres» 
Si la justice y enfants ^ vous en dicte la loi. 
Songez que , pour oser la réclamer pour soi , 
Il faut être toujours prêt à la rendre aux autres» 

201. 

L*ainoiir-propre nous rend injustes pour les autres» 
Lorsque leurs intérêts sont contraires aux nôtres* 
Oublions-nous toujours avant de décider , 
£t nous verrons souvent que nous devons ééder, 

30a. 

Soyez f dans tous les cas , toujours de bonne foi » 
Et n*ezaminez pas si le vrai peut vous nuire. 
£tre juste pour tous , et sévère pour soi » 
Est la règle qui doit au bonheur vous eonduirt* 

5 
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203. 

Bien sourexU on a tort , on le sent en soi-même ; 
Maïs y pour en convenir > c'est tine peine extrême. 
A son orgueil alors il faut faire la loi ; 
£t f pour mieux s'honorer^ être de bonne foL 

204. 

Offensez-vous quelqu'un ? votre orgueil se refuse 
A demander pardon de votre emportement. 
£h I pourquoi donc rougir de ce beau mouvement ? 
lia bonté est dans l'offense , et non pas dans iVxcuse. 

5o5. 

Il faut y quand on commande , avec soin s'attacbar 
*A ne pas s'écarter de l'exacte justice. 
. Le châtiment aigrit , 8*il naît d'un vain caprice ; 
S'il nait de la^ raison , on ne peat s'en fâcher. 

17e faites point , enfants , d'indiscrète promesse p 
De serments opposés aux lois de la sagesse. 
Jl faut I en s'engageant , penser à l'avenir , 
£t ne promettre rien qu'on as puisse tenir*' 



DE L'ENFANCE. 6^ 

207. 

Réfléchissez long-temps ayant que de promettre ; 
Mais , quand vous promettez y songez qu'il faut tenir^ 
Et que , pour nulle cause ^ on ne doit se permettre 
D'oublier sa promesse , ou d*y contrevenir* 

* 208. QeL-jLuÂlé^PcntiLcit ;é^ 

A la franchise , enfants , accoutumez-vous bien* 
C'est le sentiment vif et presque involontaire 
Qui fait que l'on ne peut jamais déguiser rien ^ 
Et qu'on pense toujours tout haut ^ et sans mystère»; 

209. 

Cependant , quelquefois il faut savoir se taire. 
A force d*être francs , craignez d'être indiscrets^ 
Et songez qu'il peut être utile ou nécessaire 
De cacher ce qui peut causer trop de regrets^ 

2IO, 

Souvent 9 mes chers enfants , trop de franehiie offenies. 1 

Il est pour le prochain de dures vérités, « 

A f tendez que par lui vous soyez consultés 7 
Sinon ^ sans l'affliger ^ restez dans le sitei 



213. 
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211. 

' Quelquefois on est brusque en croyant être franc > 

"Et pour franchise on n^a que^de l'impolitesse. 
Il faut par d^s égards , quel que soit votre rang y 
Idême de la yertu corriger la rudesse. 

(i^a*mlKén. Perindiserétion craignez l'effet funeste. 

**^^****/*'* Celui qui sur chacun va disant ce qu'il sait 

J^e pput pas se douter debout le mal qu'il fait t 
U hxouilltf tout le inonde } 1 1 chacun le détesta. 

2i3. 

17'allobs pas rechercher les affaires des antres t 
On est toujours puni de son zele indiscret. 
I7ons en ayons assea de bien faire lea nôtras ^ 
Ssn$ aUar nons donner des motifs da regret. 

3x4. 

Bespeotez le secret dont on tous fait mystère ; 
K'aUez pas Tarracher à celui qui le tait , 
Ifi surprendre un aven souvent involontaire. 
Le secret qu*oa surprend est un larcin qu'on fait# 



DE L'EN F A 19 CE. £^ 

Si de quelcpie seeret on tous fait confidence f 
Sachez le bien garder ; l'honnête homme est di$eret< 
Le silence absolu doit suivre le secret • 
£t la discrétion payer la confiance» 

3l6. 

Lorsque sur quelque objet on garde le silence ^ 
Ne vous tourmentez pas , enfants , pour le savoir. 
Si l'on veut tout entendre , ou si l'on veut tout voir^ 
On est sûr d'inspirer beaucoup de méfiance*, 

Ne vous laissez jamais aller au bavardage ; 
Ne parlez qu'à propos. Quand on parle toujours , 
On ennuie , on déplaît ; et , dans soi^ verbiage , 
Four un mot raisonnable , on tient cent sots dîsGouct% 

ai8. 

Avant que de parler, penset est nécessaire. 
Ep silence un instant méditez vos propos« 
Bavard 9 qui ^ sans rien dire , accuïnule^ 
Quand tu voudras parler ^ oomuence p 



r 
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i 

^ i 

219. 

11 est des étourdis ptompts à tout contredire , 
Sans avoir réfléchi sur ce qu*ils alloient dire. 
Ce ton tranchant offense. Apprenez à céder ^ 
£t méditez heaucoup avant de décider. 

^Lft*it^. * 220. 

Des çiaux que tous voyez Timpression pénible 
Doit vous causer y enfants , une vive douleur ; 
^£t le ciel a placé dans notre ame sensible 
La pitié qui s'émeut à l'aspect du malheur. 

La pitié ! que ce mot est doux et rassurant ? 
Sitôt que yous souffrez, vous aimer qu'on tous plaigne. 
11 n'est personne , hélas ! que la douleur n'atteigne \ ' 
Sachez à votre tour plaindre l'être souffrant. 

, 322. 

Homme , à qui la nature ordonna de souffrir , 
Loin d'aller augmenter les douleurs d'un autre être^ 
Que tout être qui souffre ^ et que tu peux connoître^ 
Trouve toujours ta main prête à le secourir. 
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223. 

Que àe Ilionianité le sentiment est doux f 
C'est cet intérêt vif qu'on prend à ses semblablef } 
Et qui parle à nos coeurs pour tous les misérables , 
£n nous montrant qu'ils sont des hommes conune aous< 

* 22^« ' ^^ ^««j»- ** ^^ ?ey#i/ 

Aimons-nous, mer enfants, chérissons nos semblables : 
C'est de tous nos devoirs sans doute le plus doux* 
Sans cesse nos besoins nous disent , Aimez-yous» 
Les cœurs indifférents sont les seub misérables* 

Vouloir n'aimer personne est un bien faux système. ^ 
Que je plains l'homme froid dont le cœur est fermé t 
On ne peut être heureux qu'en étant bien aimé : 
On jie peut être aimé qu'en aimant bien soi-même. 

* 226. Ou/iUU eJk^a mt^tné-^ 

On doit , pour être-^imé , toujours chercher à plaite> 0» U^itt^ 
Mais sans coquetterie et sans prétention. ^eimsittég 

Si l'on mettoit à tout de l'afifectation , . ^an^ietreiâ 

On seroit ridicule en voulant trop bien faire. '^-Uf^Ut^z 

• ■ 
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Enfants 9 c'est ung;rand mal que la eoqnetteri«: 
Om»laît toujours bien mieux par la simpllcité.- 
Croire la remplacer par la minaudetie^ 
C'eat prt ndxe- bien du soin pour être détesté. 



228. 



On peut rire parfois des mineff d^un enfant ; 
Mais on s*en moquera quand il aura plus d'âge. 
' Wexx faites donc jamais. Franchise et sentiment y 
Voilà tout ce que doit peindre yotre visage. 

Gonserrex , mes enfants , votre naïreté ; 
Point d'affectation. Le plus simple langage 
Peindra mieux votre idée , et plaira davantage* 
L'esprit doit se oacber sous la simplicité. 

23o. 

Tâchex d'avoir toujours de l'amabilité. 
Ne montrez à personne humeur^ impatience. 
Portez chez vos amis douceur^ esprit , gaîté ; 
£t l'on désirera par-tout votie présence. 



I 



Causex afreo ehaeun de ce qu'il peut sâT'oîr ; 
lloBtrez tous ses talents , même aux dépens des vAtresi 
Çelui-là plaît toujours qui cherche à foire voir , 
ISfou tout l'esprit qu*il a , mais tout l'espnt dea autrel. 

a3a. ' 

De la sagesse austère adoucisses l'éooree» 
Bien loin que l'agrément puisse nuire aux Tertus y 
Il leur donne du charme y il augmente leur toroo* 
La grâce est pour le sage un mérite de plus* 

333. 

A ehacun son métier. L'homme sage et prudent 
Ke fait que ce qu'il sait , et se tient à sa place* 
19'allons pas y oi^oyez-moi , forcer notre talent ; 
Nous ne pourrjions jamais faire rien avec graet • 

f 

* ^34, Qte,fmiUl3i>ffKeu^ 

Conseryons bien sur- tout l'égalité d*humeur« 
Dans la société trouvons tout agréable. 
Sacrifions nos goûts ^ nos désirs , sans aigrear ; 
C'est ^ pour se faire aimer ^ un point indispensable* 



74 l'A MORALS 

235. 

Evitez le eaprice avec un soin extrême. 
Vouloir aujourd'hui blanc , demain d'autre façon f 
Changef de goûts , d'amis ^ sans fin et sans raison ^ 
C'est tourmenter en vain les autres et soi-même* 

GtL^^fuxtwr: * 236. 

Soyez doux , complaisant , d'un caractère affable ; 
On est toujours aimé quand on est sans humeur. 
L'esprit ne suffit pas y enfants > pour être aimable : 
Il faut y joindre enoor l'indulgente douceur. 

237. 

Mes chers enfants, mieux fait douceur que yiolenee. 
SouyeneZ'Yous toujours de si bonne leçon. 
Tel qui contre la force a bien fait résistance 
£ût cédé tout de suite à la douce raison. 

Un enfant volontaire est toujours déplaisant. 

Il faut 9 pour être aimable , être bien complaisant. 
' Si nous ne voulons pas céder aux goûts des autres , 
. Qtii Youdra ^ mes enfants ^ jamais céder aux nôtres ?J 
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i 

Qui reut jouir tout seul est sans délicatesse. 
Aimez à partager vos biens et vos plaisirs : 
Allez même plus loin , et sachez , sans foibless» ^ 
Vous priver , et céder Fobjet de vos désirs» 

* 2/10. '?£./lyei^V/«.,-iW/««^ 

Les hommes ont entre eux fait la convention 
D'égards et de devoirs qu'on nomme politesse* 
Pour peu qu'on ait d^usage et d^éducation , 
On doit à ces égards se conformer sans cesse. 



2^1. 
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Ce fut pouf adoucir notre excès de rudesse ^ 
Qu'on créa les égards dans la société : 
Mais avec ces égards naquît la fausseté ; 
Et c'est le grand défaut de trop de politesse* 

Me^ enfants 9 que jamais l'excès de politesse 
K'attaque en aucun point votre sincérité. 
On peut f en se taisant , ménager la foiblesse ; 
Mais on ne doit jamais blesser la vérité. 
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\ 343. 

'Ne soyez point flatteurs : ce talent mercenaire 
Est jié de l'intérêt et de la lâcheté. 
A tout le monde , enfants , sans crainte de déplaire y 
Sachez dire toujours l'exacte vérité* 

■ ■■•' ■ ■•■•H' 344. , 

L'homme dont la' franchise orne le caractère 
Ke doit être jamais servilement flatteur*s 
11 doit toujours parler d'après son propre cœur ; 
Ou g s'il craint d'offenser , il doit au moins se taire. 

Ne faites point de mal ni de peine à personne ; 
Votre intérêt le veut , rhumanité l'ordonne. 
Mais pourquoi vous prêcher la honte y la doiiceur ? 
Four en manquer jamais vous a?ez trop bon cœur* 

a46. 

Je préfère à Tesprit , à la malignité ^ 

La simple honhommie et la bonté facile. ' 

On redoute l'esprit ; on aime la bonté y 

Parce tpi'on est prêt d'elle à son aise et tranquille. 
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247. 

Oui ^ si beaucoup d'esprit se trouve incompatible 
Ayec celte bonté qui prouve un cœur sensible ; 
Qui n'afflige personne y et que chacun cbérit , 
N*ajez , mes chers enfants j, jamais beaucoup d'esprit» 

248. 

Enfants y que tous tos traits expriment la bonté ; 
Faites à tout le monde un accueil favorable. 
Que Tindigent par vous ne soit pas rebuté ; 
Un pauvre bien reçu s'en va moins misérabloé 

249- 

Soyez compatissants pour les malheurs dVutiui* 
N^évitez pas celui que le chagrin accable ; 
Allez le consoler et pleurer avec lui : 
S'il voit qu'il intéresse il est moins misérable» 

25o. 

Hais combien je eroiruis devoir me repentir » 
Si je voyois quelqu'un par ma faute souffrir I 
Four y porter remède , ah ! je voudrois tout faire f 
Qjiand même j'en serois la cause involontaire. 
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aSi. 

Qui peut à faire mal prendre un plaisir funeste 
£n est bientôt puni par un vif repentir. 
Mais quand pour faire bien on auroit k sou£frir « 
La peine en passe vite ; un long plaisil: nous reste. 

/ /' 

Si quelqu^un envers tous a commis quelque offense ^ 
K'allez pas sur-le-champ contre lui 70U8 fâcher ; 
C'est de lui pardonner qu'il faut nous dépêcher : 
On ne sauroit jamais avoir trop d^indnlgence. 

Chacun a ses défauts. On ne trouve personne 
Quin'ait^ en quelque point, besoin qu*on lui pardonntt 
Aux foiblesses d^autrui Ton doit donc se prêter ; 
Et , puisqu'on vit ensemble , il faut se supporter. 

Sur nos défauts , hélas ! orgueilleux que nous sommes^ 
Toujours notre raison nous avertit en vain. 
On se voit d'un autre œil qu*on ne voit son prochain. 
KoMsnoas pardonnons tout^ et rien aux autres hommes ^ 
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a55. 

Séreres pour nous seuls» indulgents pour les autres , 
Kous devons supporter leurs défauts sans humeurt 
Il faut 9 si nous voulons qu'ils excusent les nôtres ^ 
Par notre douceun même^ enseigner la douceur* 

a56. 

Qui n'a point d'ennemis est heureux et tranquille , 
Pour n'en jamais avoir le secret est facile. 
Pardonnons sans orgueil les maux qu'on nous a faits j 
St ne nous en vengeons qu*à force de bienfaits. 

A conserver la paix il faut bien s'attacher ; ^ 

Ke jamais quereller ni souffrir qu'on querelle. - 
Celui qui pour la paix ne met pas tout son 2ele ^ 
Sst coupable dn mal qu'il pouvoit empêcher. 

258. 

Bien malheureux celui qui y toujours querelleur ^ 
Attaque à tout moment ^ et dispute sans cesse f 
Ce fâcheux caractère annonce un mauvais cœur ; 

Oa le ciaiat | et csbAcua le fuit et le délaisse. 
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Entre tous , mes enfants , sojet toujours d'a^eord | 
Le sage franoliement discute pdur s'instruire. 
On prouye/en disputant , qu'on ne sait plus que dire t 
Qui discute a raison » et qui dispute a tort* 

a6o* 

Deux enfants , deux amis ont^-its une dispute ^ 
J'entends dire à chacun que Pautre a commencé* 
£h bien I que ton orgueil lui cède et s'exécute ; 
De te raccommoder , toi , sois le plus pressé* 

Savez-TouB , mes enfants , d'où viennent les querelles j 
Les disputes sans fin , les haines éternelles ? 
C'est qu'on ne s'entend pas » et 9 prompt à se piquer f 
On est toujours très*lent à venir s'expliquer. 

Chacun , de son côté , gronde et reste inflexible : 
Revenir le premier , on ne le veut jamais , 
Un mot auroit suffi pour rétablir la paix ; 
Et ce mot à l'orgueil est toujours impossible* 



DE L*£NFANC£. 8f 

263. 

La haine , es attendant , s'accroît et 8*enTenimc ; 
On aggra?e ses torts ; plus d'espoir de relotir : 
£|^ d^un mal-entend^i qui n'eût duré qu'un joor^ 
La plus tendre union pour jamais est victimcF. 

:264. 

Il faut done > mçs enfants , s'expliquer tout de suite ; 
Chacun ^ dans tous les cas , doit s'en faire unç loi : 
C'est un. devoir pressant , si le tort vient dé soi , 
£t.> si: l'on n'a pas tort , c'est un plus grand métite* 

a65. 

Vour serrerex un jour les doux nœuds de l'hymen s 
C'est là que cette loi 8ur*tout est néoessaire» 
Que la moindre querelle ou dispute légère 
IS'j sut^iste jamais du >our au lendemain* 



266k, Oe fa, SîtnfaliMiee. . 



Four le bonheur de tous l'active bienfaisance , 
£st le premier besoin que ressent un boncoeoré 
Elle est tout-à-la- fois bien vive jouissance 
Four l'hoauae, qu'on oblige ^ et pour le bienfoitt ut. 
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Il faut être toujours prompt à rendre seryiee : 
Les hommes fout entre eux échange de bienfaits. 
Mes enfants, c'est prêter , que rendre un bon office ; 
Celui gui n'en rend point n'en obtiendra jamais* • 

268. 

On est'toujours heureux quand on peut être utile* 
X)es services rendus , et de nombreux bienfaits ^ 
Rendent la conscience et contente et tranquille. 
On jouit en voyant les heureux qu'on a faits. 

269, ^ 

A quoi vous serriroit d'avoir de la richesse , 
Si ce n'étoit , enfants , pour aider le prochain? 
Logés 9 vêtus-9 nourris avec délicatesse ,' 
Songes combien de gens n'ont pas même de pain f 

370. 

I9'attendez.pas toujours qu'on implore vos soins ; 
Allez des malheureux prévenir les besoins ; 
£t songez qu'un bienfait qui vient saus qu'on l'attende 
Fait bien plus de plaisir que celui qu'pn demande. 
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275. 

Faites (pujoors le bien , et n*allez pas le dire ; 
Tâchez que votre don ne soit point aperçu. ^ 

Qae ee ne soit jamais l'orgueil qui vous inspir**' 
Ou ne doit publier ^ue ceux qu*on a reçu. 

' 376. 

m 

Ke vous vantez jamais pour le bien que tous faites ; 
Vu bienfait perd son prix à trop le publier : 
II faut le mettre au rang des affaires secrètes. 
Qui veut qu'on s'en souvienne , il le doit oublier» 

•' " Que tous les malheureux puisent dans votre bottri^. 
^ Maïs évitez aussi la prodigalité .* 

11 faut savoir borner sa générosité ; 

Et f pour d'antres bienfaits , garder quelque ressooree» 

K'allez pas donner tout à la même personne , 
Ki, par zèle 9 fournir au-delà des besoins. > 
C'est l'homme généreux qui sait régler zt% soins. 
On n'est qu'un insensé quand sans mesure on donne. 
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279 






Se montrer confiant est une jouissance 
Bien digne d'un cœur îpur et rempli de bonté* 
Mais craignez les effets de la crédulité .' 
Que la raison toujours guide la confiance. 

* 280. ^tiLJeUlrun.,^70nH.ï^ce4 

Enfants y ayez toujours de Témulation : 

Que les progrès d'autrui fassent doubler les vôtres; 

Songez qu*a7ec du zèle et de l'attention 

Vous pouvez fdire au moins aussi bien que les autres. 

281. 

Mais aimez vos rivaux y et que la jalousie 
r?e vienne point aigrir vos sentiments contre eux , , 
Mieux faire est le seul but d*un enfant courageux. 
L'ignorant lâclie et rain seul éprouve l'envioi 

'282. 

Ne soyez donc jamais jaloux les uns des autres. 
Si votre camarade a fait plus de progrès • 
N'allez pas lâchement envier ses succèa ; 
Mais redoublez d'efforts pour augmenter les vôtres. 
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a83. 

Enfants j si moins qu^nn autre on croit qu'on est aimf. 
Être jaloux de lui c'est se rendre haïssable. 
D'un sentiment plus noble il faut être animé , 
£t tâcher seulement d'être encoi' plus aimable. 

'' ' L*honneur est cette estime où le monde nous porte ^ 

Suivant que nous faisons bien ou mal à ses. yeux. 
Le sage doit toujours agir de telle ^orte ^ 
Qu'il conserve Thouneur en tous temps ^ en tous lieux. 

J285. . 

Cependant si le monde attachoit cet honneur 
A quelque sentiment , quelque action coupable , 
Songez ^ en méprisant son éloge imposteur , 
Que la seule vertu fait Thonneur véritable. 

386. 

De deux causes sur-tout nos fautes sont le fruit ^ 
Timide fausse-honte , et sotte fausse-gloire. 
L^une rougit du bien que le méchant poursuit; 
L'autre se livre au mal qu'honorable il fait croire. 
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■ ': * \ 

287; 

D'un monde corrompu Parme est le ridicule i 
Fausse-honte le craint ; et , par un sot scrupule ^ 
Suit de w% préjugés la dangereuse loi : 
]^our être vertueux , bravez ce vain effroi. 



:i88. 
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Sans craindre les méchants ^ faites votre devoif. ' 
De vous ils pourront bien et plaisanter et rire. 
Le sage droit au but marche , et les laisse dire : 
Tout ^ hors sa conscience, est sur lui sans pouvoir. 

289. 

Bien des vices aussi ^ par le m'échant 'vantés » 
Sont , grâce à %ts efforts devenus honorables. 
Que ces vices par vous soient toujours évités ; 
Ne mettex point la gloire à vous rendre coupables. 

Grâce k des préjugés que son intérêt fonde , 
Il peut au vice même attacher quelque honneur. 
Bésistez sans égards à ce torrent. du monde ; - 
De l'honneur faux ou vrai le juge est votre cceur. 
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'4t. U- Ig^MVivttl. . 

Que l'admiration ne s'aceorde janàaie 

Qu'eus objets à-la-ibis yrais y justes, légitimes. 

Sinon le fanatisme en devenant I*ezcès ^ 

lïous trompe, et peutsouren t nous porter fusqu'aux crimes. 

Dèvrois-)« TOUS parler de la reoonnoissanee ? 
C'est le plus yif plaisir, et non pas un devoir. 
Acquitter cette dette , et de tout son pouvoir , 
Pour un cœur tendre et bon n'est qu'une jouissanee. 

Ne soyez point ingrats du bien qu'on peut vous faire. 

Des services reçus on doit se souvenir ; ^ 

£t la reoonnoissanee est un juste salaire 

Qui , dans ùa cœur Men né , ne doit jamais finir. 

294. 

Votre cœur , mes enfants , honnête et généreux , 
Ne connoitra jamais la basse ingratitude ; 
Il saura, qu'il n'est point de vice plus affreux ; 
Et jamais , pour la fuir , n'aura besoin d*étude. 



.y 
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agS. 

SI l'en yons > Tendu ^quelque important tetTiet f 
Bécompenseï bien plus qu'on ne Va mérité. 
Croyez , en eierçant cet acte de justice , 
19 'avoir pas fait un don , mais tous être acquitté. 

296. 

Attaches un grand prix à tout ce qu'on .tous donne : 
Quelque peu que ce soit y e*est toujours un bienfait. 
Jugez l'intention y et n'offensez personne 
£n dédaignant le don qu'avec zèle on vous fait. 

Songez , mes cbers enfants , qu*il faut que la jeuneue 
Respecte les vieillards 9 écoute leurs discours 9 
Demande leurs conseils^ leur donne ses secours ^ 
£t par stê foins constants soulage leur foiblesse. 

.298- 

Mes enAînts » des vieillards honorez la présence ; 
ProdiguejE*leur toujours vos respects et vos soins. 
Croyez à leurs a?is , à leur expérience ; 
Us savent mieux que TOUS quels sont vos vrais besoins. 
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II n'est plus qu'un plaisir pour la pauvre vieillesse 
C'est celui de conter , et de conter sans cesse. 
Elle a heau > mes enfants > cent fois se répéter , 
On doit avec plaisir paroitre Técouter. 



CHAPITRE VIÏ. 

Des deçoirs de C homme envers luirmême, tant 
au moral qu^ au physique. 

3oo. 

X^iïVERS lui-même, enfants, rhommea plus d*un devoir: 
Sans nuire à son prochain, il doit aussi savoir 
Se conserver long-temps une heureuse existence ^ 
Dans la paiz> la santé ^ la bonne conscience* 

Qi,i(im4,u^'^'^tiA^^'^, ^ * 3oi. 

Le travail ^ mes enfants, est toujours nécessaire : 
C*est lo devoir de l'homme et son consolateur \ 
11 écarte l'ennui^ nous donne le bonheur. 
Que je plaiodrois oelui qui a'^uroit riea à fîiire ( 
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Le traTail seul conduit à la féliei^é. 
N'allez pas , vous flattant d'une espéranoe vaine > 
Attendre des succès sans trayail et sans peine. 
On n'obtient jamais rien sans Tavoir mérité. 

3o3. 

I^otre yie est si coutte I il la faut employer. 
Instruisez-vous , enfants , dès l'âge le plus tendre. 
Vous serez malheureux si vous cessez d'apprendre ; 
Et c'est un jour perdu qu*un jour sans travailler.. 

3o4. 

A tout événement le sage se prépare. 
Riche aujourd'hui^ demain le sera-t-il encor ? 
Les maux qui l'ont frappé , son travail les répare ; 
L'aptitude au travail , voilà le vrai trésor. 

3o5. 

Prenei-en» mes e^fants^» PimpoTtanle habitude. 
Eh I qui sait ee qu^un jour vous pouvez devenir? 
Livrez*vous au travail ; et sans inquiétude , 
Qraoe à lui 9 tous pourrtx atteadro rayeair. 






^t LAMORALE 

3o6. 

Les arts et les talents sont ies consolateurs 
Qui restent avec nous fusqiM dans la yieillesse. 
Tâchons d'en acquérir pendant notre jeunesse ; 
£t nous ne craindrons plus l'enuui ni lea douleurs. 

307, 

Quel que soit votre état, înslruisei-vous sans cessé ; 

Accoutumez-Tous bien à l'occupation. 

Chacun en a besoin. L'heureuse instruction 

Du riche est l'ornement , du pauvre est là richesse. 

-3o8. 

Souvent des ignorants traitent avec mépris x 
Les sciences , les axts , dont ils n'ont pu s'instruire. 
Dédaignée ces mépris qui ne peuvent vous nuire. 
Laissez drie les sots , le savoir a son prix. 

Sog. 

Le sage sait de tout tirer quelque >a van !age , 
El tâche d*àcquérir jusqu'aux moindres talents i 
Il sait qu'il peut avoir besoin d'en faire usage ; 
Et neti nr'eit inatile aàx personnes de seoa. 












D£ L'ENFANCE. ^ 

3 1 0. 

Veut-on que Bn traraîl Li peine soit légère ^ 
Il faut être attentif^ et ne point se distraire. 
Pour faire avec aisance un «ginrage parfait^ 
Il ne faut 8*occuper que de ee que Ton fait. 

3ii» 

On n'apprend jamais rien sans un travail sévère > 

Et le moindre talent a sa difiEcuIté. 

Il faut y pour l'obtenir , courage , actiyité ; 

Et ce s'est qu*en faisant qu'on peut apprendre à faire. 

3iâ. 

Pour l'iiomme courageux il .n'est rien d'impossible j 
Et des difficultés le travail est vainqueur. 
Plus l'effort qu*ii faut faire est fâcheux et pénible^ 
Et plus on en reçoit de plaisir et d'honneur^ 

3i3. 

11 faut pont réussir » à soi-même sévère , 
Ne pas trouver toujours son ouvrage parfait. 
Crojex j mea chers enfants , n'avoir pas assex fart ^ 
Dè^ qne vous seatircx que tous pou? iex nieux fairn 
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3l4. 

* i . 

K*aimez point le plaisir avec un £bl eze^it , 
Et que Tansour du jeu jamais kie vous emporte .* 
Que Tardeur du travail iMt chez vous la plus foifte. 
Le devoir avant tout ^. et le plaisir après. 

3i5. 

Quand vous aurez bien fait votre tâche ordinaire ,, 
Votre esprit ^ en repos , sera biisn plus heureux. 
Afin qu'un plaisir vif accompagne vos jeux , 
Soyez contents de vous ^n'ayez plus rien à faire* 

'9fc^<»«^^-*3*»* ^«f^i^eXt * 3l6. • 

Il ne faut point muser , ni rester sans rien faire ^ 
; Ou bien ne s'occuper que pour faire des riens. 
Un- utile travail doit seul vous satisfaire 9 
Xt Tactivité forte est le plus grand des biens. 

817. 

Ce n'est pas toutefois que pour aller plus vite , 
11 faille tout brusquer , tout faire étourdiment : 
f Consarorè à chaque objet tout le temps qu*il mérite x 

Dans t«at 6e que tu faif hâte-toi lentement. 



DÉ L'ENFANCE. - gS 

3x8. 

Enfants , il ne faut pas remettre au lendemain 
Ce que' y dans .le moment 9 aisément on peut faire* 
Le présent seul est sûr , l'avenir incertain ; 
On risque de tout perdre aussitôt qu'on diffère* 

319. 

Couvent on ne fait pas une bonne action , 

Faute de profiter du moment favorable* 

Soyez prompts pour le bien. C'est se rendre coupable 

Que de n'en plis saisir l'heureuse occasion • 



320.- "èe {'cdttnjlUfLtide^uJysi 



C*est votre attention qui , dans votre travail p 
Peut vous faire obtenir un succès plus facile. 
Appljquez*vous à tout ; croyez qu'il est utile 
De creuser avec soin jusqu'au moindre détail. 
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Aux plus^ petits objets portes attention : 
On prévoit mal l'effet de tout ce qu'on néglige. 
Rien n^est indifférent > la moindre chose e^ige 
Souvent beaaooup de soins et de réflejûon. 



S)à LA M ORAL S 

3aa. 

Ivoire distraction seuveirt nous contrarie. 
Songeons qu*à nos devoirs il faut toujours penser. 
I>u xnal que nousf faisons par notre élourderie 
Un Je n^jf pen4ois pas ne peut nous excuser. 

323.. 

Enfants, réfléchisses avant que d'entreprendre ^^ 
C'est par ce seul mojen qu'un projet réussit 
Du bien ou des dangers qui peuvent es dépendre ^ 
L'homme sage et prudei^t, vivant tout, s^éclalrcit* 



'^e^ttmoUYic^at^Ui^OfftO.^Mecu^ * 324» 






Il faut , dans son travail , ordre exact et méthodes 
Mettec-j de la suite, afin de faire bien. 
Changer souvent d'ohiet peut paroi tre commode | 
Mais c'est travailler fort pour ne produira rien. 

3:^5. 

Dans tout ce ^u'oa possède, ov dans tout ce qu'on fait> 
Il faut qu'aux soins ccmstànts l'esprit d*ordre s'allie» 
Celui qui n'a pas d'ordre , égarant chaque objet p 
A manquer , 4 çh«Tcher / paue toatt m vie» 



» * 



DX L'TNFAlfCl. 97 

3^64 

Taîs pîtilH^'lM^ d'ailes jnsqn'à la minu He« 
bDnant tourfoCre temps alors lU momâre ol^fet l 
s) sur de TaiDS détails épuisant .votre ?ie , 
rour vos pltt^saiiits devoirs le temps toàtii2!nifatïa?b. 

Ke'^ime plaignez- fàm aïs de la diffieollé'f 
li ix*èst riop I mes enfants , que Ton ne puissefiisei. 
Sil*bii vent se donner la peine nécessaire , ' . . 
L« sttooès suit touîtMir» la bonne volonté.. 

Dans votre volbfité' mettez de la consfanett", 
Quçnd TOUS êtes i>ien sûrs qfiVtle vous. porte au Bi'eJK 
La bonne volonté qui eede à Tindoleno* 
* Sure toujours^ trop peu pour nout ^ÊÊÊÊÊt % rien^, ^ 



" Pendant l'ènfônce^ où riame-est encore ifi^ziBIb*^ 
Combats'tons tes défauts : e^ést là le vrai moînenli. 
J7e dis pas / Ce sera lorsque je serai grand» 
tt eti- tr«Q tard «ton \ «i| est inecArijgiblek 

7 






^ Là MORAIrB 

33o. - . 

' Pour pouvoir ^ mes enfants / vaincre son eitfaotert 
Il ne faut pas douter qi|*^u puis*se j réut^. ^ * 
On le peut aussitôt qd*6n en a le désir* 
La larme volonté nous suffit pour bien &îre^. 

33i^ 

Il faut ) mes cl^ers enfants j se combattre sans cesse |' 
Ifotre plus grand mérite est de nous résister. 
Craignons nps passions*; tâchons de les dompter^ 
Et de n'avoir jamais un instant de foibiesse. 

33x 

Contre les passioqs le oombat est pénible $ 
Mais aussi' la victoire assuré ldt>onlieuT. 
Sans cesse combattez : tout vous sera possible ^ 
Si -le dMir do vaineaMSt bien dans votre cœur. 

Il faut de la -constance et de la fermeté t 

Quand ofi ocoit son projet et juste et raisonnabls* 

Par le plus foible obstacle être ^lors^rrêté ^ 

C'est de faire le bi^tt se noAicer jo^aptUe. 



3a4. • 

Savoir peTsérérer est un point nécèMaive. 
Foyez Tinconséquence et U ]égèret(§. 
Glianger à chaque instan t d'objet , de volonté f 
Cest travaiileï beaucoup 5 et pourtant ne rien fkife*- 

Il est quê1q\ies enfants qui Vers là nouveauté 
Courent éiouxdiment ^ et laissent tout pour elle/' 
Que votre esprit toujours aime, avec* ferme té 
La chose la Meilleure , et non la ^lus nouvelle. ^ '* '. ' 
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Souvent la fantaisie, un caprice bisarre y 

Nous entraîne , et nous fait changer à chaque instantif • 

Cette légèreté » mes enfants p nous égare > 

Le sage doit toujours être ferme et constant* 

• '— ■ . » ** 

Le courage nous donne un avantage extrême f ' 

11 nous délivre au moins du mal de la frayeur* j 
L'on souffre bien souvent beauèoup pli^s dé lapenr p 
Que Ton a'eût^ mei^enfants, <#u£ért du aaial iui-inêmc. 



Frudene* ureà nji^-frpi4 > Voilà le vrai courage*!. 
ï)e toute fa raison si l'on n*a plus l'usage > 
Au moiodre des dangers eomiaeiit se d^rpber ? 
Gelui.91ti.s9rd la têts est sÀr d*jr suecomb'er* 

333, 

Fins uii affreux danger nous presseet ntracmenaee ^ 
St plus de sa raison sans doute x>n a besoin* . 
Fourxez-Tous , si la. peur tous. aveugle et tous glaee ^ 
Pour copserrer, tx>9 jciiàrs prendre le moindre soin ? 

Ia crainte multiplié et grossit les objets ; 
/LUmagination > si^Ton^fuit » les augmente» 
Il faut f sans hésiter , courir les Toir de près/ 
Soi^-mênie on rit bien tût deTsafelle épouVantff* 

On. méprise toujours l'homnie pusillanime j. 
Four qui le moindre objet est un sujet de peur* 
Il faut;f.ftn8 |QUS les cas , montrer qa^on a du ccoor* 
J^t iàcl)^ I qui oraliU tout |^.d<i toiit'etf .la.viotime» 



triv«iif«ttt qai craint tout i'(^ii}oiin ' ft *WSt itétjblp^ 
l)e tes fausses terreirrs il iaiit se* dégager. * ' ^ 
Le trop d*atteotioii qu'on a pour le âaiiger 
Le plus souvent , hélas I é^ticaiirse q^^èn y :t6tti|<»ii. 

345. • 

'P*est avoir , mes enfants , bien ie'U, «peti(M« » 
Que de trop s'éconter , «t pour nn rien gémit. -^ 
Surmontes hardiment eat excès de foiblesf* ^ 
L*homme dur à lui-même a Iraen moûu <à sonffcir* 

Le courage n'ett pas dans la témériié. 
Braver tous A dangers est une extra raganct». ^ 
Plus I pour les prévenir', le sage a de j^rndence^ 
■Plus , quiind ils sont venus , û a de fermeté* 

345. . 

"Quand ta témérité se joint i^ la foiblesse , 
Nous tentons l'impossible » et nous nous égarons 
M'entreprenons {amais qne ce que nous pouvons | 
C'est le plus sûr mojen de réussir ia«s eatse^ ' 



JV^ V ^A JiORALS: 

^ iPoor ki obagriiit du eœur , pout les peinei réeHcs ^ « 

Le sage sait garder sa sensibilité^ 
Et y ne 8'a£[eetant point de mille bagatelles ^ 
. Xe plM long-temps qu'il peut eonserye sa gaité* 

• 347. 

S<)jez I 4»ef ohers enfants , toujours de bonne humet^r. 
Xa gattïé &it du bien > et donne du courage. 
X'enfant loujours joyeux fait aisément l'ouvrage ; 
11 a Hèà plus de mal ,. s^ii est triste et boudeur* 

348. 

« 

Jf es enfants , ne perdes jamais votre gatté ; - 
£lle aide à supporter le travail eMa peiiiiw 
Fille de la vertu ^ meré de la santé , 
P*un cœur honnête et pur c'est la marque eèxtaine* 

£lre content de tout ^ même dans son malbeur » 
Cberoâier quelque motif consolant pour son cœur ^ 
De roptimisie heureux voilà le caractère 1 
Si VQ9S hq Xj^l^z pas j tâches do vous le faire. 






9^ X.*«N F A H C X. wS 

<Ce n*e«t pas , «rojei-moi ^ .m? des •enipwtaiiiMtt , 
^ue TOQft pourrez jamcû obtenir Tavantage. 
^adeneej doùeeiir • raûon^ lo^^ueurde temps» 
font l>iea plus » niili e|lfa^ts ,. ^Hefo^pD .oi ipia xi^gtt» 

Iies.ge^ ^ifipatitfiiti lie jouissent de «ÎSB s 
tJn bien trop rétardé pour eux n'est pins un bien. 
•GraignoiM par ee défimt'de nous laisser stfipiendic*» 
Tout arrive à propos jà qui yéiit bien ^Itendrë* 

<^ui3^*a^as sesiiçalkearadaiis l^ipoiide oà'jiotts sommes? 
fiélas I o'est une loi opnounuiio^à t^us les Jbammes, 
Le sage» mfs enlants , peut seul $'tm eiLemptor ^ 
U s'en «ttJjre xbloîas 9:4m sait les supporter^» 

36i. 

lîne faut pat , enTants » jie rendre difficile ^ • . 

Ni se pl^drie .de fc^at , ni de tofit se ipkfjp^ 

JktL sei#des plus grands x^nsi: le s^ge vi| .tranquille* jp 

U sait sup^oirfei e|»|)^.5l»y|l JKe^^P^tt^ W£4N^ 



t€6 LA MORALK 

36a. 

I 

U e§t , sans eontredit «-dai^s la société 
Mille petits objets qu\ peuvent nous déplairt. 
11 faut savoir souffrir la contrariété : 
L'habitude bientôt nous la rend plus légère. 

363. 

Ta ne tronveras point de gens exempts de vioes ; 
Tu n'éprouveras pas toujours des temps propices. 
Qu'j faire 7 A les changer jamais on ne parvient s 
- Fiendilesgens tels qu'ils sont et le temps comme il vient. 

\ Le malheur, mes enfants, à quelque ctiose est bon i 
Il rend compatissant ^^i^oduit l'expérieiioe ; 
^ El , formant à-ht-fois le cœur et la raisoji , 

lions donne la pitié, la force/ et la prudence* 

365. 

. Il faut anoli' connu soi-même la douleur > ' 

Pour savoir «qinpàlir aux peiues de son frère*» ' 

Ihi bonheur trop constant gfltc le catacl'ete i ;. '' ,,' 

XI la meilleur» école est eblle^ tatlheUt. ^ * '^' ^ ' 
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366. 

Chaenli a ma douleurs dans |e monde où noua soumet ; 
C'est un mal nécessaire -, et tout est pour le ipieuz. 
Trpp de prospérité nous rendroit orgueilleux ; ' 
Zt c'est le malheur leul qui corrige les hQmmea. 

n fant bien réfléchir aveo qui l'on se lie ; 

Car la société des hommes vicieux 

Hous les fait imiter , nous perd , nous humilie ; * 

£t Tami du méchant n'est jamais T||tueux« 

368. 

17e Tojei que des-gens et sûr* et rertueux ^ 
Dont la conduite soit un bon exemple à suirr»» 
II faut connoitre bien ceux à qbi l'on se livre.- 
£1 bien £ûre son ehoix si l'on yeut ?i?re heureux* 

. 369. 

Souvent les plus méchants amusent davantage i 
On croit » bien sûr de soi , pouvoir en profites^ 
On se laisse entraîner ^ on cesse d'être sage , 
£t Ton v^t SQA malheur trop tard pour Tévitev. 



370, 

«' '. • 

9i ne fkat , «ef efifants ; ."plaire (pi^anx gens hounlH)^ t 
L'éloge des^édianU ti'est point à regretter* 
Four le mKl «eulemeirt lears louànget âont prètito^ 
Comme mie ittaulte grare on doit les Tedonter. 

l?e TOUS lies )«maù qn'avee des gens honnêtes : ' 
TToute autre liaison derient un déshonnenr. 
On peut par tos aniris juger de Totre cœur ; 
Sachant qui TonUroj^' i on «aura -qui toui étef*» 
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Joues I smuses-Toof avea eeuz de votre âge ; 
If ais Miaignes y mes enfants t de suÎFre leurs ayif. 
Parmi iesgefitteaaéi faitès-Tous desiimis , 
fit de Imci aei^ oonaeila tâches de Hiip nSê^t. 

373, . 

{ï'alles pai | imitant l'exemple qu'on tous donne j 
Faire tout oe que fait telle; ou telle personne. 
Quand sur quelqu'un , enfants | on prétend ae régler 9 
C'^tparlfl.b(Mioftt^ qu'il ^t loi «eueaMert 



r?- 



7aitei elioix /pour ami , d'nne sage penonne-». 

Et ne TOUS liyrei pas afee faeilité* * 

Tel se dit liotre ami dans la piospérité » * 

Qui, silemalhcorYitot, bientôt noua aba^donntto. 

Enfants , ne. erojes -point trop TÎte à l'amitié r 
Cliacun se dit ami ; mais fou qui s'y repose. ^ 
Ce nom , par tout lemonde à (oui heure employé ^. 
Sans ^ttte est bien commun ;maia bien rare -est la-càoi^. 




De la tendre amitié pour goûter lef déliée^ 
Il faut par la ^ertu que les cœurs soient inB*: 
L'homme yertueux seul pentavoirdes amis:;. . 
Les amis du méchant ne sont que ses camt^icat* 



pn^» ' . wctklovm,*, 2ei9t*^«^»» 



Il faut-bien établir sa repu ta tion ; , 4 • 
Mais »uMout mériter qu'ellesoit toviouN bonne.' 
Car vouloir usurper la bonne o^iion j 



ineo^ij 
pounh 



C'eAt j^rendre bien du mal pounfc tromper piersonsiii 



.i 



, ZZ0 LA MORALE 

m 

Mais 06 n*e8t pas assez de l'avoir établio ; 

11 faut entretenir sa réputation. 

Si vous Toulez jamais ne la toir affoiblie ^ , • 

Joignes-y chaque jour une bonne aotion. 

379.. 

Le réputation est le trésor du sage f ' 
L'estime est le'seul bien que désire son cœur. 
Son ame reste en paix dans le plus grand malbeur f. 
Si des gens Ycrlueux il obtient le suffrage. ' 

38d« 

Mais quoique â||te estime attire tous ses Vœux j, 
X De savoir s*en pnser il est aussi le mettre ; 
Bt s'il doit la braver pour rester vert;]«ux ^ 
11 aime mieux encor l'être q'ue le paroi tre* 

Qu'en tout temjfl ht raison nous gouverne etnous guidas; 
Qu'elle forme nos goikts , dirige nos désirs ; 

« 

Que , même à tout nos feiu sans cesse elle préfido*. 
L« raitfon ap^udit aux mioceats plaisirs. 



DE L'ENFANCX. xU 

38a. 

Le sage de son coeut cherche à se rendre maitre p * 
Et sait ^ar la raisoii régler ses mouyements. 
L'empire qu'il a pris sur tous ses sentiments 
Etouffe les défauts qui chez lui pourroient naltr«*. 

:383. 

De la saine raison si tous suivez les lois ^ 
Jamais un Tain éclat , une heauté futile ^ 
JNe détermineront y mes enfants ^ yotre choix. 
Zï'estimez chaque objet qu^autant qu'il est utile. 

384, 

L*utile seul doit plaire à l'homme raisonnable. 
Un futile agrément conduit-il au bonheur ? 
Craignons d'être éblouis par un éclat trompeur^ 
Et préférons 4ou jours l'utile à Tagréable* 

385. . 

La raison doit régler nos moindres actions. 

Que Totre ame toujours par elle soit guidée.^ 

A l'hqmme par le ciel elle fut accordée 

Pour servir , «a tout temps , de frein aux pan^yiif* 



^ 



VÈ0 i;a> moralb 

/ . f . _ 

. -• . 

Graigaei VntH an sele ; et , dans Ibs Tèrtu» mft 
* Sans oeife eonêêrrtt la modération* 

Dynf le milien tonjourt est la perfection t 

Oo HA ia* trouve point , enfants j dansHies extrên 

387* 

Vêmbrassef jamais rien, ayeo trop de èlialenr ;. 
Votre raison alors ne peut se faire entendre s 
JtUe seule toujours doit , pour notre bonheur ^, 
Décider le parti qpe nous a Tons à prendre* 

. 38a 

Graines de^To'ns Hyrer , par un sele- in discret, 
Ittme à ce qui poorroit le meilleur rous paroi 
C'est votre passion qui tous^ t)rompe pent^^étre*. 
Gonsultex la prodenee, ou. craignez le regret, 

Ge fëu désordonné conduit à TineoDStanee y 
S^il est si violent 9 -il s-éteindra bientôt* - 
La raison, qui toujours s'arrête au poin t qu'il 1 
Seule peut assurer notre per&é v^i«aGe«. ; 



i.r.JÀ 



DE L'ENFANCS. xt) 

390. 

Quand on marebe à la fin autrement qn'an début f 
Qu'on Ya par aauts» par boDds , en ebemin on se lasst» 
D'un pas sûr, ferme, égal, narobei droit vers le buUt 
Qui tarde p n'y va point ; qui se hâte » le patat». 

391. 

D'un fol enthousiasme évitei les eze^ ; 
On nuit , par trop de zèle , au parti qu'on embraift* 
Que Toire esprit soit calma; il n'est rien qu*on ne fiuie 
Quand on peut du sang-froid ne s'écarter iamaia* 

392. 

A soi-même on fait tort par cette violence. 
Comment croire en effet l'homme passionné? 
Il n'inspire à personne aucune confiance | 
U auroit eonTaincu a'il avoit raisonné. 

393. 

La morale en pratique est chose très-faoilo. 
Pour nous sauver du mal , et nous donner le bien j 
Elle a tout renfermé dans ce précepte utile s 

Saches user à» tout 9 mai abuser de ri«a« 

8 
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394. 

Bien àe trop : retenei eet avis salataire ; 
L'excès même du bien le ohange en un défaut. 
Le «âge , sur tous points | ne fait que ee qu'il fiiut $ 
Bt toujouia rien de trop est sa règle ordinaire. 

Pins on fait une ehose , et plus on rent la faire s 
De rhabitude ainsi se forme le lien. 
S'il porte au mal ^ le rompre est toujours néeeisairf } 
Il n*eit à respecter que lorsqu'il porte au bien« 

396. 

L9» liens les plus forts sont ceux de l'babitudev 
Si l*on attend trop tard , on les attaque en ▼aia4 
Crojes I mes obers enfants , que eette seryitudo 
£st plus aisée à yainore aujourd'bui que demain*: 

397. 

Corriger l'habitude , enfants , rouB est pofiibb f 
Enajf es chaque fois , et sans tous rebuter ; 
Par un constant effort ^ tâchez d'y résister* 

Votre premier f nee^ «col r^vf ««ra pteibWi 



DE L'ENFAITCX. Ili 

398. 

De tuirre la vertii faites-youi une étude 1 

Tâches d'ea prendre , enftatt 1 une heureuf e habitude* 

Car lorsqu'on t^accoutume A faire toujours bien $ 

Les bonnes aetioni ne nous ooûtent plus riea. 

/ » 

L'intérêt personnel dirige tous les honuef » 
Mais ils se trompent tous sur ce même intérêt* ^ 

Graee à nos passions ^ aveugles que nous somiOfi $ 
Nous oublions toujours son ? éritabie objet* 

4oo. 

Kotre intérêt nous dit , Faites toujourt le Mes % 
La paix du ceeur , Testime , en seront le salaire* 
Eh bien f si tant de gens font toujours le eontralrt^ 
A leur intérêt frai c'est qu'ils D*enteiideflt riea* 

• 4oi. 

Vos fiiutes , mes enfants > entraînent après ellec 
Le mépris t le remords , on des fautes noufeUcf» 
Sn vain nos passions veulent nc.us y porter ^ 
Botte iaUrét réel «t de ia £f iur« 
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Suivons sotte intérêt solide et véritable » 
Bt n'écoutons jamais Tintérêt du moment. 
Pour goûter un instant d^un bonheur eondamnable ^ 
lïe nous préparons pas un triste et long tourment. 

4o3. 

L^ntérêt personnel ^ s'il se porte â l'ezeès p 
J)eTient un égoïsme à tons insupportable , 
Ou blesse du prochain les plus chers intérêts ; 
St ) n'ainumt que soi-même ^ on devient haïssable* 

4o4. 

L'égoïste se trompe en ne pensant qu*à lui ; 
Il ne rencontre plus de cœur qui lui réponde. 
Ke nous isolons point* Que deviendra le monde f 
$i l'on lait tout pour soi , iamais rien pour autrui ? 

4o5. • 

L'égoïste importune 9 et s^attire la haine. 
Mes enfants , c'est bien mal sentir son intérêt* 
Que l'amour du prochain y avant tout , vous entraîne g 
Si vous vouies du siea êtie toujours rol^jet. 



DE L'ENFANCB*. U7 

t 

IPotir Juger votre coeur , deseendef en Touf-mSinef ; 
£xaminex.-T0ii8 bien ayeo des soins eitrêmet,| ' 
£t f paf cet examen sans cesse Répété , 
Votre cœur aux vertus sera toujours porté* 

407. 

Que 9 dans cet examen 9 votre eesur loit sineerv » 
A se tromper soi-même on n'a pas d'intérêt» 
Jugez sévèrement ce que tous avez fait , 
Ou pour fiûre moins mal , ou pour eneor mieux faire* 

Le repentir , enfants y est la douleur bien grande 
Que l'on doit tessentir dès qu'on a négligé 
Quelques-uns des devoirs que la vertu commande^ • 

L'enfant qui se repent est pres<fue corrigé. 

409. 

On n'a plus 9 mes enfants » lorsque l'on fut coupable f 
Qu*une seule ressource ; et c'est le repentir* 
L'homme qui se repent est encore estimable ^ 
Bt peut à la vertu promptemeat revenir* 



tiB li. UORALB 

4iO. 



r 
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n faut I nei ebeit enfanti , joindre an vif repcntii 
La ferme volonté de n*être plus ooupable. 
Celni qui peut ainsi de ses fautes sortir 
Xa est p s'il est possible ^ enoor plus honorablt* 

Contre la eonscienee H n'est point de refuge / 
Elle parle en nos eesurs i rien n'étouffe sa yoiz | 
3St de nos actions elle est tont-à-la-fois 
b loi j raccusateur , le témoin j et le juge. 

n but D^BYoir jamais rien A se reprocher ; 

Alors on est en paix avec sa conscience ; 

Xt le mal qa*on nous fait ne sauroit nous toucher. 

Quand nous ayons pour nous au moins notre innooeaee» 

4i3. ^ 

Chaeun ■ 9t% malheurs ; il en est de tout âge. 
Sans se laisser abbattre il faut les supporter» 
Il n*e8t d*affreuz que ceux qu'on a pu mériter | 
ïàU autiM iQBt légen aï Ton * du courage» 



DE L'BNFANGB. Up 

H nVit , m«s eheri eafantâ » qp,*nn malheur TéritaUe , 
Qui pnifse an désespoir mettre un homme d'honneur ^ 
C'est le malheur affreux de sa sentir coupable ^ 
St de trouTer toujours le remords dans son cQBur< 

4t5. 



* % t«' 1» 
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C'est donc , dans tous les cas p la bonne eoosoiene» 
Qui peut seule assurer le ealme et le bonheur. 
On n'est point malheureux , quand au fond de son cfliuf 
Oa peut descendre en paix , et trouyer Pinnooenoe. 

De nos fautes toujoura 9 ou de notre innocence g 
Snfants > notre bonheur dépend uniquement* 
Jamais péché commis ce fut sans châtiment ; 
Jamais bonne action ne fut sans récompenie^ 

417. 

Tous les biens d'ici-bas , ta santé , la richesse | 
Dépendent-ils de nous ? On les doit au hasard. 
Un instant les détruit ; on les perd tAt ou tard ; 
Le seul bien qui nous reste » enlaatf | n'est la tuiau^. 



t» LA MORALE 

4l8. 

Jamais d'ezcÀs en rien j et jamais d^goîsma ; 
Se vexe probité ; consolant optimisme ; 
Volonté de se vaincre ; esprit juste ^ et bon ettnr | 
Voilà Us c[ttalités qui donnent le bonheur. 

Ke vous écartes point des lois de ia déeenee ; 
JHe faites jamais rien qui puisse les blesser. 
hA tout âge on ne plait que par son innocence $ 
Malheur à l'imprudent qui peut y renoncer I 

Enfants y il faut tâcher d'avoir de l'Indusltie / 
Et savoir se passer de mille petits soins. 
On en est bien plus libre ; et rien ne contrarie 
Celui qui sait tout seul suffire à ses besoini. 

421. 

On doi( 9 autant qu'on peut , vaincre sa mal-adieiiof 
Il ne faut , pour cela , qu'un peu d'attention. 
On perd ^ on brise tout » on tombe , ou l'on le bUfie j 
Toujours faute de foios ei de séfleûoai 



DB L'BNFANCI^ xii: 

Un enfant mal-adroit importune et déplaît. 

Il est bon de montrer , dans tout ce qu'on Teat £aîre ^ 

De Paisance , du goût ^ et du désir de plaire : 

Tià grâce aioute un prix à iout ce que Ton fait» 
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n faut de sa santé , mes enfants y prendre soin ^ 
De la sobriété faire toujours usage. 
Le gourmand veut aller au-delà du besoin , 
Se fait mal , et périt à la fleur de son âge* 

424. 

Si vous êtes tentés par quelque friandise , 
Craignez , en succombant de 7ous fsire du mal» 
Un instant de plaisir peut devenir fatal ; 
Et bientôt la doUeur punit la gourmandise* 

425. 

Aveo courage il faut s*accoutumer à toat« 
Par exemple , souvent , sur votre nourriture ^ 
Il faut savoir^ enfants^ vaincre un petit dégoût p 
£t se noaxxir de tout «ims.peiae et sans, i^urmact* 
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Vovs arei Tn sonyent des gens dont la raiioB ^ 
?ar le rin égarée , est conduite an délire* 
Mes enfants , pour toujours tous fuirei ce poiioB $ 
Je m'en fie* à l'horreur que ce spectacle inspire. 



#r ùyiêft^ls^. * 4^^, 
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Ce qui peut conserver le plus notre santé ; 
Ce qui pare bien mieux quHine grande paruro ^ 
Ce qu'aisément chacun tous les jours se procure y 
C'est y à tout âge,^ enfants , reztrème propreté* 

CHAPITRE VIII. 

J)e^ deçoirs plus particuliers à une Jeune 

personne* 

4a8. 

V OTRX sexe est formé pour le bonheur du monde s 
De la société la femme est le lien ; 
Elle y porte , â son choix » ou le mal ou le bien» 
A de si grands destins que na fiUe réponde I 
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4^9. 

Fexnmet , cle tous dé|»end le bonheur d'un époux j 
^Et Vos enfant»*, sans cesse j ont Toeil ouvert sur Touâ* 
^kln seul de vos regards , un mot de Totre bouche ^ 

Font la {oie ou le deuil de tout oe qui vous touche* 

43o. 

A Tos heureux devoirs préparex-vous d'avenee. 

. Vous deves d'un époux faire un jour le bonheur : 

Eh bien ! occupez-vous d'acquérir dès l'enfance 

Les grâces, les vertus, les talents, la douceur* 

43i. 

Elever vos enfants , tous en faire chérir , 
Sera pour vous , un jour ^ devoir et jouissance» 
Quels seroient vos regrets de n'y point réussir ^ 
Far votre caractère, ou par votre ignorance I 

43a. 

Votre sexe sur l'homme exerce un» doux empire ; 
Mais il doit en user pour le bonheur de tous ^ 
Diriger vers le bien les enfants , les époux, 
£t readxe vertueux tous les vœux qu'il inspire* 



tM LA MORALE 

433. 

Ma iille , pour gagner et conserver un cœur , 
La beauté toute seule a de trop foibles charmes* 
11 en est de plus sûrs : et vos meilleures armes 9 

Sont Tesprit , les vertus , et sur-tout la douceur* 

434. 

Qu'Importe que l'on soit ou plus ou moins {olie ? 
La ligure séduit , mais n'attache jamab. 
Votre épou^ , V09 enfants , dans le cours de la vie 9. 
Compteront vos vertus ^ et non pas vos attraits* . 

435. 

Pliîre est pour votre sexe un besoin » un devoir t 
l'Âciies de le remplir y mau sans coquetterie ; 
£t pour plaire y à coup sûr^ pendant toute la vie ^ 
Consultes votre cœur ^ et non votre miroir» 

436. 

Ce n'est point la beauté qui seule rend aimable. 
L'attention , le goût ^ 1rs soins , la propreté , 
De l'esprit » un bon cœur, ua air toujours affable ^ 
Donnent à la laideux les droits de la beauté» 
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437. 

Votre sexe touTent est sujet au caprice ; 

Pour une fantaisie il risque son bonheur. 

Il se trompe ; et s'il ?eut toujours qu'on le cbérîssc p 

Qu^ conserve inr-tool l'égalité d'humeur. 

438. 

WuytM tes passions au repos si fa raies , 

St la haina^ et l'envie, et l^ivniité. 

£b f pourquoi disputer d'aloun ou ûe beauté? 

Qui plaît par les yertus ne ciaini point de rivales* 

439. 

D'un monde eorrr^teur é?ites le suffrage ; 
Ma fille y à tos talents donnez peu de t^njoinf» 
Pourquoi vouloir biiller ? la femme la plus sage 
£st celle y ciojei-juoi , dont on parle le moi]ia«, 

44o. 

Craignex ces volontés qu'un vain orgueil inspire f 

Et n'allez pas toujours Touloir tout dominer. 

n faut plaire 9 convaincre^ et non pas ordonner s 

Yottloir eo âbaser j o'e«t perdre son empire. 
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La modération est sur-tout néeessaire 

A celle dont dépend le bonheur d'un époux* 

Que dans sts passions , »e» sentiments , bcs goûtl^ 

£Ue é?ite avee soin tout excès téméraire* 

four plaire à tous les coeurs^ toujouri^ et sans alamef^ 

Livres-Tous à Tétude ay^ activité. 

Nous voyons les talents nnryiyre à la beauté , 

Et même à la laideur Pesprit donner des obarmea. 

443. 

Du trarail solitaire acquérez Fbabitude. 
Vous n*aures pas toujours du monde auprès de TOUf | 
Bt TOUS Terres combien » au bonbenr d'un époux » 
Au vôtre même , un jour , peut ajouter Tétude» 

444.^ 

Vous auras à régir un jour votre maison ; 
Saches y maintenir Tordre et Téconomie* 
Donnez tout au besoin» rien à la fantaisie : 
Appelai ie plaisir , tani chasser k raiioa. 
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445. 

Point àe Inze eoûteux ,' de parures futilet » 
De dépenses enfin qui n*ont qu*un yain éclat ^ 
On est riche toujours ^ quel que soit son état y 
Qnaod on ne le permet que les choses utiles* 

446. 

Fttjei ee tourbillon de frivoles plaisirs , 
Qu*on prodigue par-tout aux femmes désœuvrée!» 
Celle qui veut ainsi voir remplir ses journées^ 
Pour remplir itê devoirs , n'a ni temps ni desirt* 

447. 

Fonr son propre bonheur et pour celui d*aiitrus ^ 
Il faut aussi savoir souffrir un peu d'ennui. 
A nos plus saints devoirs quelquefois il s'attache | 
Qn'alors votre bonté le supporte et le cache» , " 

448. 

Que votre sexe évite un excès de folie 
Qui mené quelquefois jusqu'à l'égarement.' 
Ma fille , il est trop vrai , la faute d*un moment 
Bmpoisoime lonvent tout l» cours de la vie. 



i«9 LA MORALS 

449. 

Si dans ta eonfianee , un époux y tes enfants 9 
Cessent de tenir seuls , un jour » les premiers rangs % 
Ou même si quelque autre en obtient le partage y 
JLe 2)oiiiiear , pour toujours ^ fuira de ton ménagt* 

45o. 

27'admets point d'étrangers dans ton intimité % 
C'est Toler à Tépouz ]e bien qu'hymen lui donne* ' 
De la partager même il seroit irrité. 
Sois aimable areo tous > intime aveo persomie* 

45i. 

Faites*Tons pour toujours l'impérieuse loi y 
JSn tous temps , sur tous points 9 d'être de bonne foj« 
Sur tons les différends qui naissent en ménage ^ 
U faut que la raison prononce sans partage* 

452. 

Deux époux , sur des riens ^ different-ils entre eux ^ 
L'orgueil^ Tentêtement ^ font naître une dispute. 
Que chacun » bien plutôt , de bonne foi dise te ^ 
Et prennw la raison puur seul juge entre eus deuxt 



I>£ L'ENFANCE. 119 

453. 

Ce point est » plus que tous , important en ménage $ 
Il faut qu*à la raison cède la volonté : 
Car si chacun vouloit prendre l'autorité^ 
L'hymen ne seroit plus qu'un long est triste orage» 

454. 

Ainsi de l'amour-propre il faut craindre Tappât ; 
Car si ce séducteur se met de la partie , 
I/amour , la bonne foi , la raison , tout s'oublie ^ 
Four faire de l'hjmen un éternel combat. 

455. 

Fuyez les vains propos d'une frivole amie , 
Ou même quelquefois ses perfides conseils» 
Il sont le fruit du vice ou de la jalousie f 
Car le méchant toujours veut avoir des pareilff. 

.456. 

Avez-vous une mère ? Elle est douce , indulgente; 
Nul à votre bonheur ne .prend plus d'intérêt : 
Qu'elle soit votre amie et votre confidente ; 
Sans crainte dans son cœur versez voire secret* 

9 
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CHAPITRE IX. 

Des devoirs de L^ amitié. 

457. 

JliiiTEB deux vrais amis tout doit être commun , 
Dangers^ chagrins ^ plaisirs , et jusqi^à la bourse* 
Du.bonheuT d'un ami qu^un ami soit la source ; 
Qu^ils confondent leurs cœurs, et qu'il n'en reste qu'uù 

458. 

L'amitié doit user y mais n'abuser jamais ; 

Kt , comme elle sait bien qu*on feroit tout pour eHe ^ 

Elle-même , elle arrête et modère le zèle. 

\a^ amia délicats ne sont point indiscrets. 

459. 

Respectes vos amis , et que leur complaisance 
Jamais ne les expose à de fâcheux regrets. 
Ke leur demandons rien contre leurs intérêts , 
Et a'exigeons rien d'eux contre leur conscience. 



Ce qui vi< 
On «ait bi 
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46ô. 

■tout avoir ud grand fond d'iDâulgence ; 
n , iDlre Biais , qu'il ne faille rxciiKT. 
it d'un ami ne peut é<re une offense ; 
Q qu'il n'eut pas dessein de nous bleslBT.. 

46i. 



Je me gardïrai bien de oroLie è l'apparence : 
Mon cœur , i tout soupçon prompt k se refaier'^ 
lia jusqu'à douler mhne de révidenee. 



Du poids de Doi oliH[rr{ 
Il le rend plus léget dèi-lors qu'il 
O chatme de nos cœuts I bienFsisi 
Le mal qu'c 

463 




Des gens qui 

Que de l'ami 

Ce langnge est eelui des 
Oa a de Tiais «nit , qDuid 
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464. 

Mais pourquoi chercherols-je à vous faire eonnoitre 

Le code des devoirs d*ttDe sainte amitié ? 

Il doit être senti , jamais étudié ; 

£t c'est à votre cœur à vous servir de maître. 



CHAPITRE X. 

'Dçs devoirs envers les domestiques. 

465. 
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o S domestiques sont des hommes comme nous ^ 
Forcés parle besoin à vendre leurs services ; 
JAah ils ne se sont pas soumis à nos caprices ; 
Et nous devons leur faire un sort heureux et doux. 

466. 

.II faut avec ses gens avoir de la bonté ; 
S'en faire rt>vperter , mais non s'en faire craindre. 
I7e sont ils p.]s déjà suffisamment à plaindre ^ 
Sfani» aggraver leur soit par de la dureté ? 
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467. 

Ayer areo vos gens beaucoup d'humanité ; 
Epargnez lepr travail ; soyez plein dlndulgenoe* 
bax de roua à celui qui vend sa liberté , 
C'est un peu d'or qui fait tou te la différence* 

468. 

Nous devons à nos gens l'exemple des rertus. 
Si toujours à leurs yeux, qui nous suivent sans cesse ^ 
'Nous montrons , sans rougir , le vice ou la foiblesse. 
Far quel frein , mes enfa|its^ seront-ils retenus ? 

469. 

Kos gens presque toujours ont des défauts nombieuc»: 
Sans éducatjion , et sans expérience , 
lU sont , quand en se livre à trop de confiance , 
Confidents indiscrets , ou conseils dangereux» 

470. 

Saches récompenser vos gens de leurs services ; 

Mais avec eux jamais n'ayez d'intimité. 

Ils s'oublieront , s'ils sont votre société ; 

£t vous, vous pourriez bien contracter tous lears yioer. 
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CHAPITRE XL 

Ves devoirs du, cltoyea , et de C amour de 

la patrie. 

471- 

Xje pay« protecteur où Ton reçut )a vie ^ 
Où Von a ses parents , set trayauz , ou ses biens ; 
Où d^amitié y d'bjmen , on forme les liens , 
£st celui que chaque homme appelle sa patrie. 

473' 

Les hommes réunis dans la même patrie 
Ont les mêmes devoirs comme les mèmea droits. 
Pour en jouir sans trouble ^ ils se sont fait des lois 
Qui protègent leurs biens^ leur bonheur , et leur yie. 

473. 

On doit donc , mes enfants y bien aimer sa patrie ^ 
Les lois que la raisod pour tous a su dicter , 
Les sages magistrats qui les font respecttr j 
fit chérir e«i deyoin a?eo idolâtrie. 
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474-, 

L*]ioixnne ne choisît point cet important lien ; 

Sa naissance l'attache aux lieux qui l'ont vu naître» 

Du pays de son père il devient citoyen ; 

Soumis à des devoirs , £1 doit les hien connoitre. 

475. 

Ne point faire au prochain ce qu'on eraindroit pour soi^ 

Pour rintérêt de tous, c'est la première loi* 

Mais ce n'est point assez ; et la vertu suprême 

Est de faire le bien qu'on voudroit pour soi-même. * 

476. 

En. aimant sa patrie , on doit , sur toute chose , 
La servir , la défendre , être soumis aux lois , 
Des organes des lois bien respecter la voijpt 
C'est à tout citoyen le devoir qu'elle impose. 

477- 

Par familles d'abord l'homme peupla la terre ; 
Fuis leurs chefs , s^assemblant , devinrent citoyens. 
Ainsi (''homme , avant tout, est fils , époux ^ et père ; 
Ensuite à SBr patrie il doit tous %t% moyens. 
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; 478. 

• 

Nul n'est bon cîtojen ^ s*il n*<e8t toute sa vie 
£t bon fils et bon père , et bon et tendre époux f 
Bon frère et bon ami. Ces devoirs sont bien doux ; 
£t Ton fait son bonheur en servant sa patrie. 

479- 

J7al n*est homme de bien , si , d'uu cœur pnr^ sincère^ 
Il n'est religieux observateur des lois. 
Celui qui les viole a perdu tous ses droits ; 
A la société c'est déclarer la guerre. 

480. 

Four enfreindre les lois , sans craindre leur courrout , 
Veut-on les éluder par force ou par adresse ? 
On n'en bleMe pas moins les intérêts de tous , 
£t Ton perd de chacun Testime et la tendresse. 

48i. 

Le saint respefit qu*on doit à la propriété 
£st le vrai fondement de la société. 
Pourriez-vous travailler ^ si vous saviez d'avance 
Qu'on doit de vos travaux ravir la récompense ? 
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Tout citoyen sans crainte au combat doit se rendre ^ 

Si l'on ose attaquer son pays et ses droits. 

Il est à la patrie y aussitôt que les lois 

Lui donnent le signal de courir la défendre. 
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CHAPITRE XII. 

Préceptes ^généraux , et Conclusion. 

483. 



D, 



'es gens pensent au mieux, parlent de tout fort bien^ 
Mais de cet étalage il ne résulte rien. 
Ils savent de qu'il faut , et font toutle contraire. 
Dieu dire et bien penser ne sont rien sans bien faire. 

484. 

• 
Du bonheur des vieux jours le jeune âge est la sontoe^ 
Les souvenirs alors seront votre ressource. 
Amassez-en d'heureux ; car , dans l'âge avaneé > 
Le présent s'embeUit des yertus du passé* 
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485. 

Que toutes les yertus soient dono à votre usage ; 
Que tous vices par vous soient toujours combattus. 
J^otre vie ici-bas n*est qu*un affreux passage , 
Si nous n'y marchons pas guidés par les vertus» - 

486. 

« 

•Des botnmes généreux ont consacré leur vie 
A trouver, à montrer les routes du bonheur. 
Leur génie a du monde été le bienfaiteur y 
£t le monde s'acquitte en fêtant le génie. 

487. 

Mais c'est par le travail qu'ils ont servi leurs frères. 
Agréables travaux , ou travaux nécessaires , 
Voufi créez nos plaisir^ , ou dissipez nos maux : 
Gloire, vrais biens, bonheur, tout est dans les travaux. 

488. 

• 

D*ezemples » de conseils , une heureuse uulon ^ 
Voilà ce qui conduit l'homme vers la sagesse. 
La raison sait ainsi se propager sans cesse ; 
C'est elle ^ tôt ou tard , qui fait Topinion* 
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489. 

De toutes les vertus faites vos jouissances , 
Et jamais des remords n'éprouvez les terreurf. 
Que le jour soit moins pur que le fond de vos cœurs ^ 
Faix y honneur , et pkisir , seront vos récompenses. 

490. 

Enfin y pour termine^ ces leçons salutaires y 
Betenez bien , enfants , que nous sommes tous frères^ 
Tous amis , tous égaux y et devant tons les jours 
iNous prodiguer, à tous nos mutuels secours. 



FIN. 
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